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ti 5 mai 194-7, le lu11mal Officiel 
de la R é publique Française pu­
bliait le ùécrc l wivant : « Les 

fonctions de MM. Maurice Tho rez, 
minis trn d 'Etat. vice-président rlu 
Conseil , François Billoux, ministre 
de la Déft>n se na tionale, Aml,roise 
Croiza t, minis tre du Travail e t de l a 
Sécurité soc iale, Cha rles Tillon, mi­
nistre de la Hcco11struc tio n N de 
l'Urbanism e, sont considé rées comme 
ayant pris fin, à la suite du vote 
qu'il,; 0111 émis i1 l 'Assemblée natio­
nale le 4 111ai 1947. » 

Le di111a11clw 4 111ai, ..-n effet, les 
dépule~ I'/ les ministres COlll//1,llflistes 

ont vo té contre le cabine t Ramadier ... 
a11rpwl ils apparti.cnnent. C'cs l Jp 
VPrtdn•di 2 111ai qu<i. intrrpt>llé .,11r 

sa politique des salaires e t des prix, 
le président du Conseil avait posé 
la question de confiance. Conformé­
m ent à l a Constitution, le scrutin 
ava it eu lieu le surlendemain. Mal­
gré la d éfection du Parti Commu­
niste, Paul Ramadier avait obtenu 
la majo rité. Refusant de démission­
ner, il préférait « démissionner » les 
ministr es communistes. 

C'était l a rupture du tripartisme, 
la voie ouverte à la Troisièm e Forcfi, 
la fin des csp1!ranccs d e la Libéra­
tion . Une fin qui n 'en fini ssait pas. 
Car depuis le rejet 1lu proje t de 
Cons titution pa r le peuple c11 mai 
1946, cl l 'élection d'une deuxième 
Assemblée constituante, au sein de 
lar1uelle Communis tt>~ e t Sociali~tcs 
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avaient perdu la majorîté qu'iJs dé­
tenaient clans l a prerniè1·c, il é tait 
c1air que le reflux avait conuucncé. 
Les réformes cl c s tructures avaient 
é té s toppées. 

Lentement, la IV• République 
s'ins la llait cl le re lonr ù la Ill• Répu­
blique se profilait. La partic ipation 
Ile l'extrême-gauche nu pouvoir s'avé­
rait de plus en plus difficile. 

De la guerre cl'l1ulochi11e 
à la con/érence de M osc·ou. 

Le 21 mars, les députés commu­
nistes s'étaient ahstenns clans le vote 
de f'Onfiancc sur les crédits militaires 
pour la guen-c d'Indochine... mais 
les ministres communistes avaient 
voté pour. (Snite pa,;c 4) 
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Le présent 11w11i>ro de T.S. 
parait t1ve,· un jour de retar<l 
et sur huit pa{{es. Nous nous 
e11 e:xni.~or, .~ au pri>s de 110.~ 

lecteurs. /,a ~rève et la néces­
sité de 11e /Jas manquer les évé-
11e111e11ts important.~ de (' f'fl e 

"e;nai,ie nous ont contraint,-..; 
a ces modifications. 

. 
semaine 

1
1 y a peu, l ' un des di ri gt·ants de 
«·!' Agence du Développem en t In­
te rnational » nous apprenait que 

chaque jour 10.000 pe rsonnes 111011• 
raient de faim de pa r fo m o nde. 
Parmi elles, une majorité d ' rnfants. 
Voilà la toile de fond pc r111anc-11l P. 
d ' une apocalypse à laquelle no us 
nous ;-ommes ac-routumé,:;. Une te lle 
dPrnison n 'admet pa,; k s demi-mesu­
res et pourtant nous l a i$sons SP. pe r­
pé lrPr le génocide. Cc génocide qno-
1 idiP11 nous pa raît le signe le plu~ 
,··clalanl d ' un univers répressif que 
l'aclua lité, ce~ Lemps derniers, est 
vPnuc- grossir siuguliè remcnt. 

Faut - il rappe le r l'entre prise d'ex­
te r;~1ination au Vie tnam ? Là. aussi, 
on s'h abitue e t seuls quelques no u­
vca l1x dranws pa r vi.ennent it nou s 
li rN de no tre lé tha 1·g ic. Le putsch 
cle, C ri-ce tombé comme un coup de 
mat raque. Médusés, no us avons re­
ga rdé; aujourd 'hui, nous sommes in­
fo..,_nés qw'! 6.000 arrestations ont été 
opéréPs. C'est du moins le chiffre of­
fi c i_e l. Lrs îles concentTationnaires se 
peuvlent , les no uvelles les plus alar-
111anlPs c-irculcnl, Panayotis Elis au­
rai!, é té assassiné sous la torture, Ma-
11olis (;)Pzos risque la pPinc capitale, 
Andn'·a~ Papandréo u es t accusé dr'. 
li.1 1: te tral1ison. Un régimr• « d 'o rdre 
1110ml >> s'in,; ta lJP. ii Atl11~ni-s ... 

l~n IJolivi,~, ("'es t notre- ,1111i Hégis 
l )rhray <JI.li est t1 ès grav,·nwnl 111c-
11a c-é . D,:bray nous rnppcll,~ oppor­
l1111 ém ent lJU fl la révolution dans lc­
ti, ·r,.. nionclc~ n'est pas stoppée et que 
la 1·é pre,-,; ion s'uchanH~ ~ur P!lf', tè lr ­
/!11idéP. par Washinl,!;lOn. 

lnfor111alions lCrrihlr·,. ~ouvenl 
,;ans a ppel, qui nous font mc-:;urflr 
11 olrl' irnpuissan r;,• .. Pourlanl , ,; i no u~ 
1·1·garclons dan, 1101 na propre pa y,;, 
10111 n 'y est pari ru,,, .. d1• ('I' point rlr 
v11t·. Oh! é vidc111n11~111 , a111"un rappo rt. 
,·nlna la ha rhari t: faseist,· rli,s lati­
fundiaires cl'Amé riqw, latine 011 cl l's 
1-!•;né raux grec" Pl la rigidit é de no ire 
po uvoir fort. P o ur aulanl. fout-il ou­
hli,·r q111s Î,corgc;; Pin r.l n •,; tt• ,·n pri­
,; 1111 pou r avoi1· n·nvoyr son livnsl 111i­
l i1ain· "n ~ui~,• «J,. proll'~lation <:on­
ln· l"an11t:111c11t atomique ? Pour lui , 
d,·~ ,·,·ntain,~s d,· p1:r,;onm·s onl dt~j ù 
" i~11•·· •. LI faut pour~11ivrr·. A u surplus. 
1111 livn' é 1JJ011 va11t C' I ,wc vi1·11l di, 
paraître ,, ,:,_ Son 1i1n· : Le c,u:hot; ,;011 
aut..ur : D,·11i · Langloi .; : ~on o bje t: 
ra,·o nle r ur1t! inrarcération pour faii 
,rohj..r·tio11 d,· ('On~•·i (' ll('t': 111aî,: a11,;. i 

ACTUELLES 

et surtout , rappeler qu'en France il 
ex iste un pc l il « unive rs concentra­
tionnaire>> e t que nos j eunes qui n e 
sont pas « sages » y font le désolant 
apprentissage d'un système péniten­
tiaire pour le 111oins contestable. 

Encore unP fois, ù côté de Dchray, 
des martyrs grecs et vietnamiens, 
c'est bénin. Mais il fallait que cc fÎIL 
dit , car il n·y a que d c-s distinctions 
de degré dans la répress ion, e l qui 
s'accommode du plus léger d,~ ces de­
grés risque ailleurs dP tolé rP. r l'in­
qualifiabk. Cl 

* Les signa tures sont adressées à 
Mme F. Longuet, 65, rue du Roche r, 
Paris-8'. 

~* François Maspéro, 141 pages, 
8,90 F. 

1 1 Bréguet : 

l 'emploi en 
difficulté 

es tentatives de fus ion entre l e 
groupe Dassault e t le groupe 
Floirat-B1·égue t ne doivent pas 

faire oublier les difficultés que tra­
ve rse actuelJem ent la Socié té Brégue t 
en ce qui concerne son plan de 
charge. 

Dès la rentrée des congés 67, il y 
aura environ 500 em plois excéden­
taires e t l'on voit mal comment l e 
trou énorme du plan d e charge en 
1967 e t 1968 pou rra être résorbé, 
quand on connait les longs délais de 
mise en fabrication clans l'aé ronau­
tique. 

Une, possibilité pou rtant : une 
commande de l'Etat français du 
941 S, avion de transport à décollage 
e t a tte rrissage courts, actuellem ?.nt 
en début de sé ri.-: e l dont l' achat ,le 
qnatrc appa 1·c ils setdenwnl est pré vu. 

Celle li y pothi!8c s1m1lilc néanmoins 
pe u vraisemblable e t les travailleurs 
de Bréguel vont. vers des h eun·s so111-
hre~, i1 l'u sine rl r~ Biarritz 11o ta111-
111e11l : isolem ent e l difficulté d ' une 
reconvers ion quelcon<Jlll' da11s <'e lle 
région. 

Le comité d'(~nlre pris r~ de la So• 
cié té Bn~g uc t dénonc<' d epuis bien­
tôt de ux an$ 1·.e tt,~ s itualion, mai~ 
l 'échéanc,~ se rapproch e chaque jour 
sans que rien ne soit tenté pour p al­
li e r la c rise de l'emploi ,·t tout,·s s1>s 
conséqucnc-c-s sociale-$, n 

[J Les jeunes 
de Missoffe 

L 
es é l_ccl.ions é ta 11 _t passées, 
M. M1sRo ff,~ a pu presenler son 
livre blanc sur la jcunm;s<· .. L es 

réponses de,, j eunes à l'r:nq11t'\11: rlu 
111m1slrc font. hi,~11 appuraitr.11 1:n 
effot 411c le ur~ rlifficultés sont la 
1·011~!'•111<·11,·" d ' 1111P. !'ituation d" )','•N•· 

1101.11ic el de l'en seirrnemcnt dont l'ac· ., l' . . 
tuel go11vcrne111ent po~te ~nllc re 
responsabilité. L 'évocat10n. nt~clle 
des errem en ts de la IV0 Rcpubbque 
n'a pins grande s ignification auprès 
des j e unes qui trouvent que la V•· ;-e 
111011tre décidé m ent incapable d 'en 
vaincre les conséquences e l de défi­
nir une autre politique. 

Les problèm es d 'emploi, de loge• 
111 enl, d'éclucalion, de vie culturcll,~, 
qui sont é voqués ne sont pas proprr:~ 
à la j eunesse, mais ils sont r essentis 
très durem m1I par les jeunes. Co111-
111en1 dans cc contexte, M. Missoffc 
va-t-iJ bien pouvo ir définir sa « poli­
tique de la j eunesse>> ? La nature 
d e certaines questions, la présenta­
tion de certaines ré pon ses po urrait 
le faire imaginer : du professionnel, 
du loisir dirigé e t du « national » ... 
Ah ! s i seule1nenl les chantier s de 
j eunesse étaient possibles. Mais on 
a déjà vu que l'expérience pouvait 
se retourner contre ses promotcu rs. 
Alors on fera des commission::; 
d'études... 1 î 

17 Le 
de 

Tribunal 
Stockholm 

M 
alrrré les entraves de toutes 
so~tes, malgré son interdiction 
en France par de Gaulle, le 

tribunal international créé à l' initia­
tive de lord Russell a commP.nc.é ses 
travaux le 2 mai 1967. 

Très vite, les cent cinquante jour­
nalis tes (avec entre autres quinze 
chaînes de télévision) se sont pas­
sionnés pour les débats. Les rapports 
présentés par les commission inter­
nationales ont démontré la réalité de 
l'agression américaine, et surtout la 
masse de documents r apportés par 
les commissions d'enquê te (films, 
photos, e tc.) ont fait impression. Par 
d eux fois , le départem ent d'Etat 
a111encain a réfuté les a rguments du 
tribunal ; sans succès d'aille urs, vu 
le nombre d 'évidences acc un111lc.és 
lors des sessions. 

lI y a eu trois grands moment an 
cours des sess ions publique ,; : 

Le témoignage de notre camarade 
F . . Kahn sur la léproserie de 
Quynh Lap, bombardée trente­
neuf foi s cl pilonnfa· aetuc llc­
m r,nl par la 7,· flot11 '. : 
LP tém oignagr, des pilotes améri­
cains prisonniers au Vie lull111. r e ­
cue illis au 111agnétophorw par la 
commission japonaise ; 
Et enfin !' arrivé ,: ù la ban-1~ tic:; 
témoins vie tnamiens : une insli• 
lulrif',~ blcsséP par bombe i, bil­
l<~s, 1111 jcu1w ganJon d r~ 9 ans 
hnîli! au napalm d de ux paysan;; 
rl11 Sud hrîiJ{,,, au phospho re 1' 1 
au napalm. 

Dam, d,-:ux rlo111aincs, )p tribunal a 

d 'ores Pt dé jù iH·11ui~ 11n<1 a11diP111·c 
internai io n ale : 

~ur la réalit é dt!S bombardcn11•nl>< 
dvils, donc tlu génol'idP <lu pr.11. 
pl,· vi<'hrnrniPr1, 1·on,.i•11111·n,·,· di. 
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rccte de la guc rns d'agress ion, que 
plus pP.rsonn r, ne pe ut plu,, rai­
sonnablenttmt conte;;ter; 
s ur l'utilisation massive d'une, 
nouvelle arme strictement anti­
personnelle : les bombe~ à bille,-. 

Un message du P.S.U .. ~outenant 
le tribunal, a é té lu à l'ouverturn des 
~éances par le préside,nt J ean-Paul 
Sartre . Les conclus ions ont é té ri-,n­
clues publiques le mercrc-di 10 mai ; 
elles condamnent d e façon <locumcn• 
tée IP.;; impprialistcs am,;ricain,-;. 1 

1 1 Pères et pères 

L 
a T i·.lé vis ion nous a montré ,.,. 
de rnie r dimanehP- q1wlques ima­
gt!S t1 u <·ongrf's des « Parcnt.8 

d ' Elèv~s clr~s E('ol1~s Librf's » ... II y 
avait tant d e ,;outanes c l de c-ornet­
lPs dans l'as,-istar11·1· q11t'. nous Pn 
avo11s conclu q111, h, c1~libat des pd:­
lres •~I d1·s 11on11p.;, dtwait ê1n, 8Ufl· 

primé dr·pui,: Jongl emps P-l 11111~ ce ux­
c i vc11aie111 norn1.1lcme11I débattre 
en ce congrès les problbmcs dP- l'en­
Ht•.ignem,, 111 d,~ l1·un, ,,nfant!<. 

Ou biPn alon,, qu'y v1·11aie n1-ils 
faire ? Peut-être rlemandPr qu,· c1':<ôC 
toute hypo<'risic e t qui• l'c xpr1•,;,-ion 
<< 1;l'olPs lihn•::; >> d,wi,,nnt: « é1·ole,; 
1·011fes,:;io111rn llc ,; » ou « ,~1'0l1·s 1·atho­
licpws » ... (:,. qui ,-;,~rait 1·111lfornw i1 
la v,··riti, .-1 rc nlt'ltrait lu lilwrti• danb 

><On vrai t·amp, r-1•l11i ,1,· r ,~1-olt• 
laïqur. 
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□ Editorial 

Prolonger le 17 Mai 
Harris Puisais 

L ci:_ d_eroières é lections que Je 
Genera] de Ganlle a bien vou­
lu condescemhe à considérer 

~ simplement comme 487 eompéti­
llons locales » ont eu, entre autre m é­
rite, celui rie nous pcnnettrf> de con­
voite r une vie politiq1w plus a!'live . 

Non point en CP qni conce rrw le 
de rni er soliloque du Géné ral. A part 
les tentures, il n ' y avait ri r~n de nou­
vea u dans lè rite . U111~ foi s de~ plu~, 
.le Président s'e:;t complu it 1111 amphi 
sur les problè mes exté rie urs succé­
dant à l ' ha bitue l breve t d "a uto-satis­
fac tion : ri en ava nl 1958 : tout dP­
puis. 

Cc fut donc le grand n 11111é ro sur 
I"A nglc1crn· e t ,-a canrlirlature au 
March é co1u111un. Est-1·c un « Oui 
lllais » ou 1111 « Mais non >> ? Noui: 
aurons lè te mps dans les annfes ri e 
n égoc iations qui ~•ouvrent rl ' y n~pcn­
sc r ! Mosco u est sati sfait. Londres y 
rc t ro u vc ses divisions. \'\' ashington 
est ignoré ·.,ino n oublié. La dialecti­
CJUe gauflis te a hien fonctionné. Le 
Géné ral a pu se réentendre e t St> 
~omprendre. 

Nous aussi puisque le Géné ra] ne 
nous réserve quP son pe tit numé ro 
sur la politique économique et so­
ci ale, qui reste, dit-il, ù l'initiative rie 
so n fond é de pouvoirs. Cc qui fait 
ré fléchir les o bsPrvatcurs politique,,; 
afin rlc savo ir si celle reconnaissance 
de paternité fait ri e Pompi<lou l' hr ­
ritic r <lu 1rô11c 0 11 la prochaine- vic­
time du ;;ouvr,rain ! 

Au passage i I es l vrai s ignalons 
dr·ux t'gratiné,; : le Parti Com111u -
11iste ?.11 prc111ie:r qui vo it se· k, vcr 
l':rnbe· lui rapp1·la11l l'é poqur rl e~s 
« totaJitai n-·s >> c l clcs «séparatiste:" ». 
Le Gé11é ral ai111c l1ien cc vocahulair'! 
lorsqu' il doit rassure r· la hourgeo isic 
a11ti-co111111unis l? e t la rrnwllna sur 
,;o11 orbite~. E 1 il le~ tiPnt to ujours 
lorsqu ' il est assuré que to ut va hie n 
avec Moscou e t quti par co11séqne11t 
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déclare vouloir adhérer au Parti So­
cialiste Unifié et demande à être mis 
en contact avec la section la plu,3 
proche. 

(Bulletin à retourner au siège du 
PSU, 81, rue Mademoiselle, Pa­
ris (1 s·). 

les sourires sont devenus ,mperflus 
avec fa P.C. français. 

M. Giscard d'Estaing est le second 
admonesté. JI I'-<' fait rappele r 
ù l'ordre moral du gaullisme _;_ juste 
a:'scz pour que St!!' amis, au garcle-à­
vous, vote11t les pouvoirs e-pécia ux. 
mai;; point trop pour qu<' puisse- se 
r·ontintwr 1~ do11hlr~ j e u ,mbtil ri e 
l' influcnee cntr?. nw111brc• dP la mê­
me> famille ('apitali:'te~. 

En s'adres:aant ù M. Valt'-1·y sur ce 
ton. le Général rk Ga111lP nous rl"S· 
~ituait en plein dan~ la « pe~ripétiP » 
d i's pou vo irf'. spéciaux. 

Ce ux-ci uous l'avo11~ cl{ij i1. èe-rit 1w 
:aonl nullc11wnt n,;,.P.,-sain ·", écono111i­
lfU P111cn1 e t ,-ol'ia lt> 1111~nt parlant. m a il' 
en conséquence' ri<':- élec tions cl par 
crainte ri es Gi;;l'ardi<'ns. iJ;; sont d ~­
venus politiquenw nt urgi-m ts . 

La 111 ajorrle << po,:;itive~ sembl,~-t­
iJ » f'.P. d evait, clè~ k rlépart dP la lé­
gislature, rie r égler ses co111pte:s avant 
qu'il n e- soit trop tard. Par l'Onsé­
quent il fallait « bloque r » Giscard. 
Le fait n 'est pa,; nouveau e t le Gt'-né­
ral le rappe la : la V•· Ré publique 
légifère toujour;; par ordonnan­
ce chaque foi s q11 ' il y a e:011flit inte r­
ne du gaullism P.. 

C1:ttc fois on pe ut se po~er la 
question : mais pourquoi tant de 
précipitations P, t ir la foi" tant de 
m ystèrPs danf'. ci,s ordonnance:< 1967 ? 

Et c'cRI alors que Ja vé rit é éclate 
qui gi·11e la régi1111·. Elit> prouve que 
d,· Gaulle et Po111piclou ont, sur tous 
les prohlim11·s, nltcndu trop long­
tc-111pi< po ur fp~ n··~le\r, 

Ell c: pro uvo que lo u~ ces probJè-
1111~~ II C sont pa~ IIOUV<'3UX e l qne 
s'ils 11 '0111 pas Ôlt· résolus plus tôt 
et au 111o i11i' <lans .les deux de rniè res 
années, c'es t tout simplement parce 
que Po mpidou e t ses minist res 
ava ient peur des élections. 

Le meilleur pour eux c'est que les 
temps ont changé ; l ' utilisation mili­
taire de la majorité passée n'étant 
plus poss ible il n 'y avait plus poss i­
bilité de se ser vir sans risques de la 
uouvr.lJc majorité, disons << réduite », 
d ' autan! plus q1w le temps passant 
lc:s s iluations s'é taient Ioules aggra­
vér-s. 

C'c t Iù que HC situe la carence 
du Gouvcrnc111c11t Pornpiclou. 

La Sécurité Sociale? Depuis 1964. 
le· rapport tl,: la Co111111i ssion Doblcr 
a été déposé ~a11 ,1 avo ir jamais é té 
di~cut<:. Ce n'es t point le temps pour­
tant qui u manqué? 

Le Marché co111111un ? On en con­
nait 11, plan d'évolution d epuis 1959. 

Et c'est à Ja demande de la Franco 
que les cadences d'application ont 
été accélérées et les échéances avan­
cées. 

Alors pourquoi cette panique ? 

L'amendemenr. Vallon ? L'esprit 
nous en fut r évélé à Bayeux en 1947 
et la lettre en 1949 (par ordonnance 
également) mais le confusionnisme 
demeure et on n e connaît per!lonne 
qui puisse clairement l'expliquer, ce 
c1ui le rend impopulaire unanime­
ment ... sauf à l'Elysée. 

Les conversions économiques ? 
Certes il y en a de nécessaires. Mais 
il y en eut aussi ces dernières an• 
nées de réalisées et sans pouvoir~ 
spéciaux, sinon sans procédé é tran­
ges : rappelons-nous l'aide aux chan­
tiers navals venu<' tardiv:~m cnt après 
la sortie du LivrP Blanc d f" )959 e l 
~a ns que la direction ries chantie rs 
ne soit contrainte· d 'harmoniser son 
plan de sauve tagt' avec des pe rspec­
tives réfléchies r,t viahle;;, t enant 
compte rk l'évolu1ion de l'économie 
géné ral~. 

Souvenons-nou;a éga lem ent rie la 
convention passée avec la si,lé rurgie ... 
et pré parée d ane- les anliC'hambres des 
banques rl'affaire,: aux pouvoirs c'?.st 
vrai très spéciaux ... 

On pourrait continuer d'autant 
mi,~ux celle énumé.rat.ion ... si on avait 
la chance, an moment où ;;'écrit cet 
éditorial... de connaître le contenu 
exact des proposition~ gouvern~oren­
ta les. 

Mais il n'en est rie n ce 17 au soir. 
Pour nom, a ussi bir~ n que pour les 
membres de la Commission Parle­
mentaire spéciale ! Et c'est là que 
résident les inquié tudes qui ont mo­
tivé la grè vf> géné rale de ce jour, 
organisée par les quatre organisa­
tions syndicales. 

En criant : « A bas les pouvoirs 
spéciaux » les m anifestants de Paris, 
Marseille, Lyon, Rennes... et d'ail­
leurs, ne protestaient pas seulement 
.Je leur indignation contre la procé­
dure parlementaire employée, ils sa­
va ient que se débutait ainsi une nou­
velle et sévère bataille contre le ré­
gime. 

Us connaissent en effet par expé­
rience les m é thodes et les habitudes 
du gouvernement qui tend toujours 

à diminuer la marge de manœnvres 
des syndicats en même temps qu'il se 
refuse à tout dialogue avec eux. 

Us ont conscience, puisqu'il s'agit 
de leur vie quotidienne, que de plus 
en plus Ja situation sociale va être 
un des éléments dominants de la vie 
politique et ils savent bien, eux, que 
le climat social se détériore de plus 
en plus. Non pas seulement par les 
seules revendications sali:riales, mais, 
et c'est là que réside le fait le plus 
important de la grève du 17 mai, 
parce que les travail1e urs i<'interro­
gent sur les vrai!' problèmes écono­
miques et sociaux, non plus parcel­
laires ou catégoriels mais vus sous 
l'angle de la politique gé nérale de 
l'emploi, de l'é<'onomic de marchés, 
de la société rie consommation ... let 
le fait que lt·s grévi., tPs d'hier à 
Saint-Nazaire et Lyon aient manifes té 
en très grand nombre c,it s ignifi<·a­
tif à ce sujet 1. 

Alors iJ est vrai q1w 11'.s comhat~ 
contre le régime ganlJist<~ pe uve•nt 
prendre un aspect nouveau. Cdui-là 
qu?. jus tement notre Parti a toujour~ 
prévu en recommandant l'allianc .! 
effective entre le~ partis de gauche 
et les forr·,~s syndicale~. 

Nous souhaitons vraiment qui:; cet­
te conjonction d ' un jour ,,;.~ dév;~lop­
JJe, Et plus que jamais nou~ pré tt>n­
rlons que c'est le moment d'ouvrir 

, 1 
le large e t franc dPbat clu progra111111e 
politique commun au~ force:< clf la 
gauche. 

Défiler de la Bastille à la Rt'-pu• 
blique ne serait rien pour 11'.s t ra'vail­
leurs, s'ils ne se déter111inaient • pas 
à rechercher en commun lselo~ des 
formes qui r espectent l'inclépe1fdan­
ce des partis et ries syndicats l'. les 
moyens d'action qui non seule1\rent 
dans un premier temps obligent le 
gouvernement à modifier quelque 
peu ses intentions, mais créent1 sur­
tout les meilleures convictions 'pour 
que l'ensemble des masses populaires 
se prépare à affronter les grandés ré­
formes de structure dont notre pays 
a besoin. 

Ce qui compte le plus maintenant 
c'est d'as!!ure r le prolongement de 
ce 17 mai. 

Notre Parti ne manquera pai; dans 
les prochains jours, de battre le fer 
quand il est encore chaud. D 

ST AGES DE FORMATION 

Le Parti organise cet été un Stage National de Formation 

du 31 JUILLET au 5 .AOUT 1967 
AU RELAIS INTERNATIONAL DE LA JEUNESSE 

dans l'ILE DE MIGNEAUX à POISSY. 

Le programme sera consacré -aux • Perspectives de la lutte contre le gaul­
lisme • , dans le domaine économique et s:>cial et dans le domaine politique. 

• TRIBUNE SOCIALISTE • publiera la semaine prochaine un programme plus 
précis et les Indications matérielles. 

Retenez dés à présent vos dates. 

les demandes de renseignements peuvent être directement adreaséea au Sec,6-
tariat National du Parti. 
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D L'échec du 
(Suite de la r • page) 

La France avait été engagée, pour 
ainsi dire à son insu, dans la guerre 
cl' lndochine, une première fois sous 
de Gaulle, une seconde fois sous Bi­
dault. Le ministre socialiste de la 
France d'Outœ-Mer, Marius Moutet, 
envoyé sur place, s'était laissé cir­
convenir, inaugurant ainsi une solide 
tradition, tandis que la doctrine offi­
cielfo prenait corps : rétablir l'ordre 
avant d'engager des négociations. 

D'autre part, le 29 mars, une insur­
rection avait éclaté à Madagascar. 
Elle fut suivie d 'une terrible répres­
sion. Le gouve rnement, qui tient 
trois députés malgaches (MM. Raseta, 
Havohangy et Rabemanje ra) pour 
r l"sponsables du mouvem ent, veut ob­
tenir la levée de leur immunité par­
lem entaire. Par la suite, c'est Pierre 
Stibbe qui assumera courageusement 
leur défense. 

En fait, la rupture de la coalition 
des I rois « grands » par tis (P .C.F., 
S.F.I.O., M.R.P.) qui avaient dominé 
la scène politique depuis 1944 n 'était­
elle que ]a conséquence de l a rup­
ture de l'alliance des trois « grands » 
E tats (U.R.S.S., Grande-Bretagne, 
Etats-Unis) ? A vingt ans de distance, 
on répond généralement pa~ l'affir­
mative. 

Il est vrai que le 11 m ars 1947, le 
président Truman avait déclaré de­
vant le Congrès américain : « Je 
crois que les Etats-Unis doivent sou­
tenir les peuples libres qui résiste nt 
à des tentatives d'asservissement par 
des_, minorités armées, ou des pres­
sions venues de l'exté rie ur. » Dès Je 
18, Raymond Aron pouvait écrire 
clans Combat : « Le discours T r u­
man est un élém ent du jeu politique 
à l ' intérie ur de tous les pays du 
monde. Que les Américains voient 
dans les progrès de n'importe quel 
parti communiste... une avance de 
la Hussie sovié tique, donc une me­
n ace pour leurs propres intérê ts, on 
le savait déjà, mais on n'osait pas 
toujours se l'avouer. Désormais, 
l'équivoque n 'est pins possible. » 

1 [ est vrai qu 'au m ême moment 
lcH Communistes étaient écartés des 
gouvernements en Belgique comme 
en ILa lie e t que ]'Europe avait « be­
soi11 de l'a i<lc américaine». li est 
probable que la dété rioration des 
rela tions inte rnationales (et no tam­
rnent. l'échec de la confé ri'!nce d e 
Moscou, qui a vu le ministre français 
d es Affai re::; é trangè res Bidault re­
join<lre le camp anglo-américain) a 
conduit le Parti Communiste à dur­
ci r ses positions. 

Il est probable lJUe Hamadie r e t 
Auriol aient é té décidés ù se sépare r 
des ministres communistes. 

Mais l a rupture du rnondc en cieux 
camps n'est pas encore très nette à 
l'époque, et surtout clic n 'est pas 1"n­
core très nett ement pe rçue. 

Daus Je Po1,ulain• du 8 mai 1947, 
Léon Blum écrit : « Le Conseil na­
tional (<lu P a rti Socialiste) a suspen­
du (lp 6 mai 1947) l'application d' une 
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tripartisme 

règle posée par lui-mêm e dans ses 
précédentes sessions e t qui prescri­
vait aux élus dn Parti Socialiste de 
n e participer en aucun cas à un mi­
nistère d'où le P a rti Communiste fût 
absent. S'il l'a fait, ce n'est pas pour 
donner rm cou.p d e barre ou porir 
trancher lln câble. » 

De son côté, le Parti Communiste 
espère revenir au pouvoir. A son 
congrès de juin, il se présente en­
core comme un parti de gouverne­
ment et non point d 'opposition. C' est 
seulement en septembr.e 194-7 que le 
Kominiorm sera créé. Lors de sa pre­
mière réunion, le P.C.F. sera d'ail­
leurs accusé de faiblesse e t d'oppor­
tunisme. 

Inflation galopante 
et marché noir 

En tout état de cause, i.l ne pou­
vait pas continuer à cautionner la 
politique des salaires et des prix. 

Car, l e 25 avril 1947, la grève a 
é té déclenchée aux usines Renault. 
Elle est partie de la base. Les diri­
geants cégétistes s'efforçant d' abord, 
e t de toutes leurs forces, de stopper 
le mouvement. Depuis la Libération, 
la C.G.T., où l'influence communiste 
es t prédominante, ne cesse d ' incite r 
les travailleurs à produire. Le Parti 
Communiste Français n 'es t plus un 
parti d'agitation, mais de gouverne­
m ent. Il prêch e la sagesse, la modé­
ra tion, l 'effort. A sm1 retour de Mos­
cou, en novembre 1944, Maurice Tho­
rez s'est écrié : « S'unir, travailler, 
combattre ! » Dès août 1944, et 
comme en 1936, les dirigeants com­
munistes ont écar té l'hypothèse de 
la révolution. La France est alors 
libérée par les Anglo-Américains, 
e lle se trouve clans le camp occiden­
tal e t toute lenlativc d e prise <le 
pouvoir remettrait en cause le par­
tage en de ux zones d'influence, an­
glo-américaine c l russe, qui sera bie n­
tôt consacré i, Yalta (outre qu'elle 
nuirait ii. la poursuite de la gue n e, 
qui n'est pas terminée) . Le P .C.F . 
s'engage résolument dans l a voie lé­
galis te, parlementaire, électorale. 
Maurice Thorez a déclaré, le 18 no­
vembre 1946, au Times : « Les pro­
grès de la démocratie à travers le 
monde, en dépit de rares exceptions 
qui confin11ent la règle, perme ttent 
d 'envisager pour la w a rch e au socia­
lisme d'autres che111 ins que celui sui­
vi pa r les communistes russes. » 
Quand, dans le cabinet Ramadier, 
F rançois Bi.llo ux obtenant la Défense 
nation ale, le P.C.F. sera considéré 
comme un gra11.J parti « ù part cn-
1 ièrc >>, ce sera le triomphe ! 

<< Premie r parti de France » en 
octobre 1945 (puis, à nouveau, en 
novcmhre 1946), le P .C. se dit « le >> 
parti de la classe ouvrièr e, et néglige 
que lque peu sa base prolétarienne, 
dont il se croi t sf1r. Ce sont les pay­
sans, les artisans et les comme rçants 
qu'il essa ie rle séduire. li utilise les 
sentiments rl'nnion patjonale plus 

. cl re'volte sociale. que les sentiments e , , 
Début 1945, Pierre Mendes F~ance, 

. . cl l'E . r1omie nat10nalc n11111stre e co . . 
dans le Gouve rnem ent Prov~s?u:e de 
la République Française, preside par 
le général de GauJle, présente _u~ 
projet rigoureux et cohérent destme 
à stopper l'inflation galopante et _le 
marché noir qui ruinent la monn,aie, 
désorganisant les échanges .et ane an­
tissant le pouvoir d'achat des sala­
ri és. La masse monétaire est alors le 
triple de ce qu'exigent les échanges 
au niveau des prix et de la produc• 
tion du moment. Une ponction mo• 
nétaire s'impose. L'ancien député du 
Front Populaire demande donc 
l'échange des bille ts de banque, l'es­
tampillage des bons du Trésor, le 
recensement des comptes en banque 
P-l l e blocage des moyens de paie­
m ent avec fixation d'un plafond par 
individu, la confiscation des profit!\ 
illicites (imputables à la collabora­
tion économique et au marché noir) , 
un impôt sur le capital, le blocage 
des prix e t des salaires après une 
remise en ordre gén érale, la réduc­
tion des marges bénéficiaires des in­
termédiaires. 

Le Parti Communiste es t réso lu­
m ent hostile à cette politique d 'aus­
térité ... et de justice. La conjoncture 
économique de l'époque privilégie 
les paysans, les artisans e t les com­
merçants (et, bien entendu, les iuch_it 
tr iels ! ) . Le parti de Maurice Thorez 
ne veut pas l es m écontente r, e l. il dé­
fend les « lessiveuses ». Il es t d 'ac­
cord avec le M.R.P., les Radicaux e t 
la droite classique. A l'Assemblée 
consultative, le Parti Socialiste ap­
porte son appui à Mendès France, 

· mais en Conseil des Ministres, La­
coste (ministre de la Production in­
dustrielle) :et. Ramadier (ministre du 
Ravitaillement) se dé robent. 

En définitive, de Gaulle tranche 
en faveur de Pleven , ministre des Fi­
nances, e t ch ef d e file des adve rsaires 
du blocage des bille ts. Le 6 avril 
1945, Pierre Menrlès France donne sa 
démission. 

La France s'engage définitivement 
dans la voie de l'inflation. 

Un an plus tar d, F élix Gouin, de­
venu prési.dent du gouvernement 
après le départ du géné ral de Ga ulle, 
le 20 janvier 1946, propose à l' an­
cien ministre de l'Economie natio­
nale d'entrer dans son cabinet e t de 
retrouver son portefeuille, mais il lui 
refuse les moyens d'engage r une po­
litique de rigueu r financière ... et par 
conséquent de justice sociale. Pierre 
Mendès France décline l'offre. 

La . coalition de gauche confirme 
donc l'orientation antérieure . En m a­
tière économique et financière, com­
m e en matièr e coloniale, les trois 
grands partis, débarrassés de De 
Gaulle, poursuivent sa politique. 

()ua11d, dans le cabinet Ramadie r 
A cl ' Pl · 1· · · ' n. re . 11. 1p, n1m1strc de l'Economie 
nationa le, voudra réformer les cir­
?u~ts de _cl_is tribution, il se h e urtera 
a l oppos1t1on conjuguée d e Guy Mol­
let e t de Maurice Thorez. Lorsqu'il 
voudra_ décré ter une seconde baisse 
<les pnx (la p romiè:re ayant é té clé-

tribune socialiste 

cré tée par Léon Blum), il _se heur­
tera au président du Conseil. 

Le résultat .est clair : les ouvriers, 
les employés, les fonctionnaires et 
les cadres font les frais de la recons­
truction économique du pays. Dès la 
fin 1947, la production industrielle 
retrouvera à peu près son niveau de 
1938 (inférieur, il .est vrai, au niveau 
de 1929). Mais, de décembre 1944 i1 
décembre 1945, le coût de la vie aug­
m e nte de 61 % ; de décembre 1945 
à décembre 1946, de 74 % ; de dé­
cembre 1946 à décembre 1947, dr 
!16 %. Si les prix prennent l'ascen­
seur les salaires prennent l'escalier. 
Par 'exemple, le pouvoir d'achat des 
fonctionnaires a reculé, en moyenne, 
d3 4-0 % entre 1945 et 1949 ! 

Paradoxe : la France est gouve rnée 
par les ministè res les p.lus à gauche 
qu'elle ait j amais connus dans son 
histoire ... .et le pouvoir d'achat des 
salariés est amputé comme il ne l'a 
jamais é té de puis 1111 ;;ii-clr. Certes, 
les destn1<:tinr1,; ,l r 1rncrrc et les im­
pératifs 1111 .., li·H•ruf'nt imposent 
.l'austé 1·it{· . .i\lai:- l":111s térité signifi,, 
misè1,~ 1•011r les masses citadine,- et 
luxe pour les riches ou les enrichi,. 
L'épurai ion a épargné à pe u prÎ>,; li", 
collaborate urs éconon,1jques. Le mar­
ché noir fleu r it à l 'ai se. C'est avec lu­
cidité e t courage qu'Edouard De­
preux déclare à rAssembléc consti­
tuante : « Le gouvenw mcnt ~t•ra 
jugé par le peuple 11clon sa capaciti• 
à supprimer le marché noir. » 

La. révolte populaire 

Aussi bien, malgré l"cncadrc111e111 
cégétiste, les << grè ves sauvages » ~,, 

multiplirmt, des scissions syndic-ales 
éclatent (dans les P.T.T., a la 
R.A.T .P .) . C'est, finalement, la « ré• 
volte » de Boulogne-Billancourt. 

Le 29 avril 1947, d evant l'ampleur 
et le succès du mouvement, devant 
l'échec total des consignes commu­
nistes, la C .G .T. reprend à son 
compte les revendications ouvrières. 
Et le lendemain, c'est au Lour du 
P.C.F. ]ni-même d'embotîer l e pas. 
Le P.C.F. est désormais clans l'inca­
pac i t.é ile freiner les revendications 
salar iales, sous peine de perdre sa 
base ouvriè re. C'est ce qu'il n e peut 
pas se pe rmettre, à moins d'être seul 
a11 pouvoir. En effe t, hier comme 
ll11jourd ' hui, il ne craint rien tant 
que d'être débordé sur sa 11auchc. 

" Or, précisément, e u nove mbre 1946, 
un candidat du P.C.I., 'Yvan Crai­
pea11, a nianqué de pe u d'ê tre élu en 
Sei ne-e t-Oise, e t les tro tskvstcs clont 
I' . , 

aud ience gagne partout, u'ont pas 
é té étrangers an déclen ch ement de 
la grè ve Henault. 

De son côté, la S.F.I.O. a com­
m ~ncé d e subir les conséquences du 
mecontentem cnt populaire. Dè,, juin 
1946, l e processus de son déclin élec­
toral es t entamé. II s'accé lère en no­
vemhre 1946. L'Assemblée nationale, 
c ~1 mai 1947, compte moins de dépn• 
les socialistes (J05) que la Chambre 
en 1936 fl50) ou même en ·1932 
fl 3]). 

C'?st cc qui e xplique largement le 
succe!I, au congrès d'ao,ît J91t6, de 
lu « 1p111clrn ». (;uy Mollet, lJlli l'aui-
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me, en profite pour s'installer au 
secrétariat général, La motion qu'il 
a présentée, et qui a été adoptée, 
précise: « (D) oivent être condamnées 
toutes les tentatives de révisionnisme 
notamment ceJles qui sont inspirée; 
par un faux humanisme, dont le vrai 
sens est de masquer cette réalité fon­
damentale qu'est la lutte de classes. 
C'est cet affaiblissement de la pen­
sée marxiste dans le Parti qui l'a 
conduit à négliger les tâches essen­
tielles ... pour se cantonner dans l'ac­
ti.on parlenrnntaire et ministérielle ... » 
Mais, après cette belle envolée de 
lyrisme révolutionnaire, la motion 
poursuit : « IL) 'unité politique ou­
vrière demeure pour nous un objectif 
capital. Mais nous sommes obligés de 
constater qu'elle ne sera pas réali­
sable tant que les partis communiti­
lcs nationaux n e se seront pas libé­
rés de leur as:,;ujellissement politique 
et intellectuel vis-à-vis de l 'Etat 
rnsse, et tant qu'ils ne pratiqueront 
pas une véritable démocratie ou­
vrière ... >> A la suite d e quoi , le co­
u1ité d'entente socialiste-communiste, 
mis sur pied après la Libération, est 
cléfinit ivem ent e nterré. Le divorce 
e ntre Je comité directeur et le groupe 
parlementaire n 'en continue pas 
111oins. Au Conseil national qui enté­
rine l'éviction des ministres commu­
nistes, Guy Mollet · qui demande, 
avec Marceau Pivert, la démission 
du gouvernement, est battu. Cette 
démission , il l'obtiendra d 'ailleurs en 
octobre 1947, mais Paul Ramadier 
ne s'effacera que pour céder la place 
à Robert Schuman. L'heure d e la 
Troisième Force aura vraiment son­
né, e t Guy Molle t se fera le champion 
rl e 1a politique qu'il a combattue. 

Quoi qu'il en soit, en mai 1947, 
la rupture du tripartism e n'entraîne 
aucune réaction populaire. La dislo­
ca tion du Front Populaire deuxième 
manière se réa lise dans l'indifférence 
r;énfralc. L'apathie d e la classe ou­
vrière est significative (comme elle 
1~ sera en mai 1958) . Elle est le ré­
sultat de 1'échec de la politique éco­
nomique e t financi ère d e la coalition 
rlcs partis ile gauche. 

Leçons pour notre tem.ps 
Bien entendu, le tripartisme était 

condamné à Lerme par la guene 
froid e c l ses incidences dans chaque 
pays de chaque camp. Mais il était 
également condamné par ses propres 
fautes. 

L' unité J e 1a gauche, pour étre une 
<"Ondition nécessaire de la marche au 
socialisme, n'est pas une condition 
suffi i;anle. Au clcrneurant., il est in­
dispensable qu'un gouvernement de 
gauche ne comprenne que des élé­
ments d e gauche e t ne s'appuie que 
sur des forces de gauche. Or, le 
M.H.P .. bien qu'il compl"Ît à l'épo­
que une authentique aile gauche, n 'en 
comptait pas moi11s une majorité 
conservatrice. Mais la S.F.I.O., re­
doutant le tête-à-Lêtc avec le P.C., ne 
voulait pas gouverner sans lui, 111ê111c 
quand il a existé u11e majorité parle­
mentaire socialo-conuuuniste. D'ail­
leurs, cette unité était formelle car 
r.llc ne reposait pas sur un pro~ram-
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me commun précis, mais sur un ac­
cord vague. [] Fatima 
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De plus, la gauche doit être capa­
ble de matîriser l'économie et les 
finances. Certes, le niveau de pro­
duction et le niveau de vie sont tels 
eu 1967 que les forces socialistes bé­
néficient d'une marge d'erreur ap­
préciable. Mais elle est malg1·é tout 
limitée. Les masses populaii-es peu­
vent accepter des sacrifices, elles ne 
peuvent pas admettre d'être sacri­
fiées aux privilégiés par un gouver­
n ement de gauche. 

" Coup d_e barr.e ' a droite ... " 

Ce qui a d'abord manqué aux gou­
vernemt>nts de gauche, en 1945-49, 
c'est une doctrine. Ils manquaient de 
perspectives claires sur les voies et 
moyens <lu passage au socialisme. 
Bien sûr, communistes et, dans une 
moindre mesure, socialistes, s'affir­
maient marxistes. Mais, précisément, 
la théorie marxiste de la plus-value, 
cl ans son interprétation li t.térale, si 
elle pumet d 'e,xpliquer l'exploitation 
d es salariés, en tant que travailleurs, 
par les patrons, ne permet pas d'ex­
p liquer leur exploitation, en tant que 
consommateurs, par les intenuédiai­
res. Or, dans une économie de, pénu­
rie, cette exploitation-ci P.St capitale. 

Ce qui a ensuite manqué aux gou­
vernements de gauche, en 1945-47, 
ce sont des hommes. On peut être un 
exceJJent militant e t 1111 médiocre 
t echnicien. Lénine en avait fait l'ob­
servation après 1917. Malhc11rr11se­
ment, ses leçons ont é té oubliées. 
Cependant, le P.C., et. davantage en­
core, la S.F.I.O., ne manquaient pas 
d'hommes de valeur dans leurs rangs. 
Mais les ministres leur ont souvf\nt 
préféré des amis personnels ou des 
hommes d'appareil. 

Ce qui a enfin manqué a1Lx gou­
vernements de gauche, en 1945-47, 
c'est la cohésion. Les présidents du 
Conseil régnaient, ils ne gouver­
naient pas. Chaque parti considérait 
ses ministres comme ses délégués, et 
chaque mm1slrc son département 
comme un fief. La concurrence en­
tre partis n'é tait pas compensée par 
l 'autorité rlu chef du gouvernement. 
Enfin, les m inis tè res se sont succédé 
ù une cadence accélérée. La droite, 
qui se contente de gérer la société, 
pe ut s'accommoder de l'instabilité 
e l de Ja faiblesse gouvernementales; 
la gauche, qui veut transformer. la 
société, ne le pe ut pas. 

Cc qui a é té vrai pour la politique 
économique e t financi ère J'a été aussi 
pour la politique d'outre-mer. Les 
partis de gauche n'avaient pas de 
véritable doctrine «coloniale>>, leurs 
leader~ ignora ient lm, questions « co­
loniales>> et., lorsqu'ils asw111aicnt. 
de~ responsabilités, ils ne savaiP.111 
pas s'en t.ourer d'hommes corn pl",tcn ts, 
nommer sur place des hommes sî1rs, 
]'action « coloniale >> des go11vernc-
111cnts éi-ait incohérente et désnrrlon­
néc. 

L'expérience (lu tripartisme doit 
être m éditée. Reconnaître son échec, 
recenser ses erreurs el s,is fautes, cc 
n'est pas méconnaître son œuvrc et 
se laisser aller au plaisir de la cri­
tique, c'est au contraire préparer les 
conditions des succès ri e rlemain. D 

Harris Puisais 

1
1 est vrai que nous considérons 
comme << positives » pour l'évo­
lution de l'Humanité, les déci­

sions prises par les derniers Conciles. 
Sur bien des points, e1les donnent. 

ra.ison à ceux des catholiques qui 
veulent le plus possible mettre en 
harmonie les principes rle leur foi 
avec leurs actes quotidiens. En témoi­
gnant sur des incidents d'actualité, 
le Pape prend parfois partie dans 
un sens qui est le nôtre. L'Homme 
dont il s'inquiète dans ce cas étant 
celui qui vit et subit notre monde 
d'aujounl'hui bien plus que celui 
qui s:en isole ou s'y complait._ Et 
nous sa-.•ons bien que ries voix dis­
cordantes se font entendre à l'inté­
rieur de l'Eglise, dénonçan t, mena­
çant, criant au scandale et prêchant 
la croisade des « intégristes » ... C'est 
ce qui explique sans doute que dans 
son gouvernemerit du Vatican, le 
Pape donne tantôt un coup de barre 
à gauche (et il va aux Indes), tan­
tôt un coup de barre à droite (et il 
se rnnd au Portugal). Les services 
de presse ilu Vatican avaient telle­
ment insisté sur le « caractère pure­
ment religieux » de ce pèlerinage à 
Fatima, sur le « non-passage par 
Lisbonne » du Saint Père ... qu'on ne 
pouvait qu'être mis en alerte par 
tant de précautions. 

Bien sûr, il y eut la Messe devant 
un million de curieux et de fidèles, 
il y eut !'Eurovision pour « infor­
mer » le monde de cett.e ferveur, ve­
nue, et c'est vrai, des couches les 
plus pauvres de ce Portugal de 
i'é ternelle misère. 

Mais il y eut aussi l'audience ac­
cordée au Président Salazar qui, de­
puis 40 ans, en fils soumis de l'Egli­
se, maintient au Portugal pour 
mie ux régner, ce régime de poli­
ce et de prisons, établi avec la com­
plicité du clergé "portugais. 

Mais il y eut aussi les entretiens 
avec les anciennes familles royales 
rlu Portugal... et d'Espagne... cette 
dernière espérant bien, ainsi bénie 
par le Pape, accroître son autorité 
pour succéder au général Franco et 
maintenir l'Espagne catholique e t. 
royaliste. 

En rerlonnanf du lustre ii une ma­
nifestation << traditionnelle » du rite 
ca tho lique dans 1111 pays it la foi sim­
ple e l au clergé insolent et complice 
d'un gouvernement de dictature, Je 
Pape savnit bie11 ce rp1'il faisait, et 
son message le précisa. 

... sur le Conci le : en s'élevant 
« c·ontre une interprétation arbitrai­
re et non autorisée par le Magistère 
de l'Eglise, du réveil provoqué par 
le Concile ». 

... sur Ica écrits des peuseurs chn;-
1 icns de 1101 rc siècle, en protestant : 
<< contre les idéologies nouveJI«~,, et 
particulières do11t le résu ltat serait 
rl'c11lever à la rèide rie la foi Lo11t ce 

que la pensée moderne, à qui man­
que parfois la lumière de la raison, 
ne comprend pas et n'apprécie pas»: 

... sur la liberté religieuse dans 
« les pays où elle est opprimée » et 
ou d'après l'éternelle antienne n'exis­
te pas << la véritable liberté civile » 
et où « la négation de Dieu est pré­
sen tée comme la vérité des temps 
modernes ». 

Qui ne voit, relisant cela avcf' 
honnêteté, que cc dimanche à Fati­
ma, le Pape tenait à ces fi<lèles un 
langage réactionnaire, en net retrait 
sur l'esprit du Concile? Nous étions 
loin ,ln dialogue œcuméniquc entrn 
croyants ou entre croyants r.l in­
croyants ! Les vérités absolues dP 
l'Eglise toute puissante, même <'elles 
ies plus controversées, nous é t.aienl 
calmement rappelées. A l'he ure dr. 
Fatima, il ne faisa it pas bon Ptre 
chrétien de gauche. 

Enfin, dernière remarque, e lle 
aussi plus politique hélas que reli­
gieuse. Le Portugal mène en Afri­
que une guerre ignoble et je peux 
en porter témoignai-;e pour l'avoir 
vue en Angola et en Mozambique. 
Des hommes luttent chaque jour, 
dans des conditionti impossibles, 
pour que leur vie ne soit plus celle 
d'esclaves. Comme leurs frères d' A­
mérique Latine, ils n'ont comme 
seule solution que la lutte annéf· 
Contre eux le colonialisme a utilisP 
toutes ses roueries, ses hypocrisies, 
ses lâchetés. S'ils veulent un jour 
vivre libres, ils doivent préparer les 
meilleurs d'enlre eux à mourir. Au­
cune autre solution n'existe. Et pour 
eux, le Pape et Salazar i1 Fatima, ce 
n'est qu'une certitude de plus qw~ 
le monde fermera ses yeux égoïstes 
sur leur sort. 

Et qui ·plus est si : << Hommes, ne 
faites pas de destruction et de 
morts ... » peut s'adresser aux U.S.A. 
bombardant Hanoï ... on trouve dans 
ce message également : « Hommes, 
ne faites pas rie révoluti.on et de 
subversion >>. Cc qui produit pour 
le confort des catholiques d' Améri­
que Latine ou d'Afrique, si bien im­
prégnés des concepts missionnaires, 
ne peut que le ur apporter un atout 
supplémentaire dans leur lutte con-
1re les << rebelles » ou « guerilleros ». 

<< Ne faites pas de révolution » ... 
Continuez à vivre i1 genoux, insulté,-, 
pressurés, piétinés ... Atte111lez, priez, 
Je Ciel vous aidc-wu .. . 

Le temps ile Fatima n'est plus, 
c'est aujourd'hui le temps d'Hanoï, 
de Saint-Domingue, ,le Bolivie, 
d'Angola ou du Guatemala. C'est 
suns doute pourquoi, é ternelle ren­
contre, l'ul-(nosti11ue que je su is était 
l'ami '111 catholique Regis Debray. 
Au 110111 de cette amitié je ne pou­
vais me tuirn aujourrl'hui devant 
l'hypocrisie d'une puissance, fût-elle 
rnêrnr. spirituelle. [] 
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□ Statu quo ou efficacité plus grande 
Il 1 1 y n ceux qui veulent a lle r à ln 

Fédé ral ion et ceux qui refusent d'y 
alle l'. > Cette façon de préF,mter 
!"option à f uire nu prochain Coni:rès 

est s imple. mais no correepond pa• du 10 111 
à la ré alité. 

Il s' agit en fait d e savo ir comment no us 
pouvons poursuivre et rc11/orcer la lutte que 
noue menons depuis des années pour l'uriité 
et le renouve/lcm em de l:1 ganche et du so­
cidlisme : c'est l:i qu'efil le seul c l le vrni 
problème. 

Nous devons analyser cc qui s'est pussê 
depuis d eux ans, d ans la gauch., notamment, 
comprendre le sens de son êvo,!ution, et 
nous s ituer le mieux possible pur ra11port 
~ elle. 

Il m e paraît évident q ue face au g,iul­
lis111c dont les contradictions se dévelo t>· 
pcnt, la gauche a tcndunre à unifie r ses 
cfforls et à se présenter avcr un visage 
d iffé rent. Les rap po rts entre le P.C.F. e t 
1~ F.G.D.S. s'amé lio rent, les accords se 
développent. On ass iste, pa rallè lem en t, à 
un rcnfo rce,n cnl , ù uno certaine unif ication 
el à u ne harmon isat ion des luttes synd i­
ra le, 

Bien snr, to ut cela est encore im­
parfait. Les h ommes, les h abitud ,~s, 
les démagogies, le~ sectarismes sub­
sistent, c l souvent les resp onsables de 
la F.G.D .S., comme ceux du P.CF., 
s'a rrangent pour que fos h o11111rns du 
1cn o11vca11, el no tammcnl ceux d u 
P .S. U., ne pu rtic ipe111 pas à ce:; trans­
form a tions. 

A llons-non~ les la isser fa ire e l no us 
replie r su r nous-mêm es ? A Uons­
nous n ous isoler d ' une ••a uche qu i se 
1
. . 0 

ait ans nous ? Allon s-nous l aisser 
no tre courant politiq ue e t nos mili­
tants sans p r ise série use sur la vie 
po litiqu e d es années qui viennent ? 

N'oublions pas l a leçon des é lec­
t ion s où , presq ue parlout, m ênw 
clans les secteurs où le P .S.U. est 
actif e t où la F.G.D.S. est pra t ique­
ment inexistan te, les électeurs de 
ga uche ont donné deux à trois fo is 
plus de voix au candidat isolé 
F .G.D.S. q u'à l'équ ipe militante 
P.S.U. 
. !ls ont vo té po u r un « co uran t po-

1,t_HJUC >> en évolution qu 'ils vo u­
la ient porte r en tê te de Ja "auchc • 

• •·1 0 , 
111e111c s J s avaient des r é ticences en -
vc·rs les dirigca11ts de la F.G.D.S. e l 
de la sympath ie pour les h ommes e t 
le., idées du P .S.U. 

Jl s'agit doue po ur 11o us, si nous 
voulons continue r notre comba t, de 
trouver le m oyen de pa rticiper à ce 
couran t d ' unification e t 1fo rcnou­
ve~ lemi-nt ,de . la gauch P. sans clispa­
n11tre. IJ s agit d,~ peser de tout no­
t re_ poids sur c,, qui sp. /nit, d 'être 
p rescnt au moment voulu, lù où se 
di scutent les vra is prohlèuu:s d ,~ p ro­
gramme et de lactiq ui-, où se p ren­
nent les décis ions, où se pré pan ~ .fa 

conquê te du pouvoir par la gauche. 
Il s'agit d 'être, si l'on me pe rme t celle 
expression : « le ferment d:ius lu 
pâte». 

Car ne nous y trompo ns pas: 1a 
gauche non communiste s' unifie e t 
« se fait », l 'alliance entre celle gau­
che et les communistes se renforce : 
il sera de plus en plus difficile de 
peser sur elle « de l'exté rieur ». 

C'est pourquoi , en attendant que 
le Front Socialiste se concrétise par 
une confédératio n de toute la gauche, 
il faut recherche r une / or m u le de 
coordination d es ef f urts el d ' associa­
tion avec celle des deux formations 
de la gauch e dont l es structurns sou­
ples le permettent, donc ·avc1· la 
F.G.D.S. 

Le Congrès doit décider si la di rec­
tion du P a rti est autorisée à n égocier 
avec la F.G.D.S. afin de rech ercher 
une formule qui pe rmette cette coor­
din ation et celle concentration des 
e ffo rts. tout en préservant· l'cm lono­
mie d'orgr1nisation du P.S.U. el ses 
possibilit,és d'expression p11.blic111e. 

II ne s'agit pas de se diluer dans 
une F .G.D.S. m ythiq ue et monoli­
th ique, ni de se mettre à l a rem o rq ue 
de q ui que ce so it ; i l s'agit d'essayer 
de p orter le combat où se trouvent 
les comba tt ants. 

S i la n égocia tion échoue, nous re­
v~nons au statu quo sans dommage 
ponr le P.S.U. car un éch ec d û au 
sectarisme de nos par ten aires ou à 
l eur volonté de nous étouffer se re-
to u r nerait contre e ux e t non contre 
no us. 

Le choix ~sl don c clair : m aintien 
d u statu q uo avec isol ement progres­
sif du Parti con duisant à son incffi. 
cacité; ou b ien reche rche cle possi­
bili tés d'act ions (]_) p lus efficaces, en 
prise directe sur la réal ité pol it i.que 
d'auj ou n l'hui . 

J e préfère la pos1t1on dy nam ique 
e t le rlé ve lop peme nt rl e n otre com­
bat dans des secte urs nouveaux, 
à la pos it ion conservatr ice e t au repli 
su r soi ; lllêmc si la lutte C8t plus dif­
ficile, m êm e s i 11011H sommes confron-
11~,- n d,·~ ho 111111e~ ;:011 vc111 1·0111t·s-
1ahl1·.~, t·nr l'ohj Pl'l if P~l rl l" laillP : . i\ 
s'agit d 'aider lu gauche e t le socia­
li sm e à réussir lenr prise d u ponvoir. 
Cela vau t l a pe ine de prendre quel­
q ues risques. - H enri LONGEOT. 

n_l A pr opos des campagnes d'action pro-
1>osecs dans le texle 2, il ne s'agi t pas seu­
lement, à notre avis, de les définir à chaque 
ronl(rès, mais d'être capables de les orga­
niser flUCc efficacité : ce n 'est pas d ans l'iso-

lemen t que no us pourrons le fai re. 

I_J Pour un débat 

D 
ésireux de ,ne tenir uu t·o urunl en 
tant _q~c milit :1111 co111111e eu 1,1111 'q ur 
Se<"reta, rc féJ é ra l, j 'ai lu nllc111ivc­
'."C11t les d eux lex ies rl' orie111u1iou 

1:rn~oses po_ur 1~ 11ro..l1ain Cou gri:s Nuti ounl, 
c! d uhord Je u ·a , ::ni: rc vu eu <111oi ils rlif. 
fc rcnt. .. 

à pleine clarté 

. ~ n y rct r~uve en cffc1 en l(ros les mê111cs 
,tlcc~ les 111~•111es o lije,·1ifs (que pour uliré­
/(t:r. J~ ne vais pas reprendre/ ; la Bculo op­
l'_O~ll 1m 1 l'OJll•cr11e les rupporl s ave,· ln 
1· .G.~ .::s .• : le 1,rernic r lexie c nvi ija i:e 1111,, 
•' ~I re~ cvcn1uc l11• du P.S.U. tia n~ ,·cli c Fé­
dcrat1on, a lo rs ·""" le sc,·o1ul l'exrlut pou r 
1~ !110111cu1; !'1a1s le premier y n u' J ,le~ ,-011. 
1111 ions p re,·,s•·s. <1ui lu n •rul~nl p ro lolé urn-

1 ique (si c lics son l rcspcclées), et le second 
ne. lu ,rej elle pas ù p lus lo ngue échéance. 
P u ,sq u o n veut , pu ra it-il, rendre les c l,oses 
daires. a111a111 vaut q u"c llcH le soient ,·o JJJ• 
p l1~1c111c_n1 : aussi 111 c per111c11 ra i-j e d'inler• 
p re tc r u rna fuçon les de ux points d e vue. 

IJ . 1110 scn,hle c 11 effet qu ' il y a d eux 
cxlrc rncs : n :rta ins sont déji, dé«ddés ,·, 
t. nl rc_, . ÎJ la F.G.D.S. ii 11' im1>0rle quelle 
eond11 11)11 pro l1ahl ,·111cn1 ponr l11 i do un,ir 
plu,; d,· poids i, ;;a1ll'he, c l la fai re hascu­
lr·r l ru 11.-l1cmc111 de cc 1·0 1é. D'aulrcs 11e 1,• 
veulc nl Ù a 11c·u11 p r ix, rond :11nnc nl le~ 
« vieux purlis > c l 1·011sidùrcul <111e senie 
la « nouvelle ;;a111· he :11, regr oupée aulon r 
rlu l ' .S.lJ .• peul 1111•ncr l',, nsc11tl1l1• ,J,. lu 

guucho i, lu victoire du socia lisme. 

Je ne suis d'accord avec aucu.ne de 
ces tendances. Je suis contre la pre• 
mière pour avoir fait une expérience 
malhe ureuse de minoritaire au sein 
d-.e la S.F.I.O., jusqu'en 1958 : pen­
dant la guerre d'Algérie j'ai été de 
ceux qui espéraient changer }a Poli• 
tique de ce parti ; on sait à. quoi nous 
avons abouti. On peut être minori­
taire, quand on est d'accord sur l'es­
sentiel (c'est ma position au P.S.'U. 
depuis plusieurs années) ; sur }es 
questions importantes, noue noli8 
sommes retrouvés, et je n'ai eu daas 
l'ensemble aucune difficulté à par• 
ticiper aux campagnes (électorales ou 
autres) lancées par le parti. L'entrée 
à l a F.G.D.S. n e serait donc possible, 
à m es yeux, que si elle adoptait un 
programme en accord ave<' celui du 
P .S.U. sur certains points précis e t 
esssenticls : p a r exe mple, sur Je plan 
économique e t social, des m esures qui 
a ttaque ra ient le régime capitaliste cl 
e nt raine raient le plus rap idc111 / n1 
possible sa dispa rition sur lfl plan ex­
térieur, la condamnation de l' impé­
ria lism e am éricain e t l'aid e~ a u Vie t­
nam. li s'agira it là de positions qui 
seraient n on un poin't de départ rlam 
une discuss ion , avec possibilüé de 
concessions, m a is les condition~ sur 
lesquelles on ne pourra it. transiger . 
Ce la n 'est pas exclu dans le tcxl.P. 
B e regovoy, m ais j'aimer a is P.n ê tre 
sûr. Car il est alors p robable que rlans 
la situa tion actue lle l'accord n e 
pourra se faire avec la F .G.D.S. (ces 

points ne peuvent être a1loptés 11ar 
les radicaux ou même bon nombr.e de 
gens de la S.F .I .O.) . 

La de uxièm e tendance espère rlu 
P.S.U. seul la vic toire de la gauche ; 
no us risquons d 'attf,ndrfl longtemps, 
s inon indéfiniment, P.t «urtout de lais­
ser passt!r la chance qui peut 111' pré­
sente r assez rapide m e nt. Nous avons 
un rôle à joue r , mais pai; à nous seuls, 
mais par l'unité avec Ici: autres par­
tis de gauch e, malgré leun, ini: uffi­
san ccs et le urs défaut:;. Nous ne de­
vons donc pas nous eouper rl'.eux, et 
plus particuliè rem ent ries é lé m ent:1 
les plus proch es de now,, <JUi 1c:x iatf•n1 
déj à à 1'inll!ri1·11r rlu P.C.F. 1·01111m· 
de la F.C.D.S. Cr llf'. co rwlu,-io n n ' t's l 
cl ' a i1 lc·u rs pa,- c·xcl llf' non p 111., rla11~ 
le 11,xt f, Arthuys, mai~ lii 1·11c·or,• j,· 
voudra i;. sa voir ~i 1110 11 i11t1·rpn~lalion 
est cxacli<. 

Car s i chacun rie~ rl 1• u x lf' xl«·~ aho u­
lil a ux conclus io n~ q tw j1 · vi,·11~ ,r,..11 
tire r, il n 'y a en réa lit / pa., ,!"o ppo­
s itio n bie n n e tte e nlrl' f' t1 X, mai,- 111w 

s imple r1uesl ion rfp lac·t iq 1w. Tand i~ 
<rue s'il y a oppositio n ré·,·11,·. f,..~ 
de ux po ints de vtlf•. ,;0111 ,·,·11, ri ,·~ 
e xtrêm es que j'ai i- riticp,,;~ prP1·,;<ft'111-
m cnl : e l il serait l1o nnPl1-· qu' il~ 
so ient présentés a ux militant~ pour 
ce qu'ils sont, c l no u pa~ camoufléi; 
derrière d es appa rem·<·,- tro111pi>u:-1es. 
Peut-ê tre les inté n ~:;si-s pourront-ils 
donne r quelques précis ions ? Lr rl i-­
b a t est assez importa nt po ur qu' il 
soit m en é en toute c larté . P a ul TR E­
MINTIN, S ecr. féd éral du Finisti•ri•. 

LJ La 
. 

VOie de l'alternative socialiste 

1
1 y a, entre les d eu x textes proposés ii 
la" ~iscus~ion ~u C,ongrè,s, une différ e? ce 

c: eta t d ·esprit. L un s auache au deve­
loppement clu courant socia liste et, con­

sidérant que le P.S.U. en est un é lément es• 
sentie!, pose les cond itions de ce dévelop• 
pement e t d e ses a lliances e t fait un certa in 
nombre de p r opositions d e travail. L'antre, 
parsemé de sous-titres vigoureusement a m• 
biti eux, se si tne en réalité d ans la logique 
d'une direct ion sorlanle plus soucieuse de 
tactiq ue et d e <X con versations ~ que de d é­
veloppement du courant socia liste auq uel 
nous no us rattachons. JI n'est p our s'e n 
convaincre que de considérer le caractè r e 
peu ,sérieux du cn1uloguo éclect ique qui est 
sense permet! r e d e « d onner une orienta­
l io'.1 social ist e_ au . programme > alorR q u'il 
r cl~vc d e lu p ire cnumérnt ion démagogiq ue. 
Qu est-ce q ue ecll o r efonte do lu po lice c l 
d e l 'armée c1ui n'est liée à aucune concep• 
li on d e !'Etal ? S'agit-i l de «·o nquérir on 
ne sait q uelle « clientè le >. 

Fou rquoi clone l'agression impérialste au 
Vie lnarn n'est-elle p lus c1u'unc « inte rvcn• 
Lion ~ ? Sans d o ute adoptons-no us d éj ,i Je 
langage d e n os fu lure « asso,·iés "· 

T o u t cela est bien pe u sérieux. En 
réalité, le p rogramme est deve nu se­
cond devanl la fièvre négociatric11 de 
camarades désire ux de discutfl r du 
con t rat de mariage du P .S.U. e t ële 
l a F .G.D.S. ; de cama ra cles q ui sem ­
ble nt o ublie r q ue Je problèm e n 'est 
pa~ ffU; la gauch e conquiè re 1,~ po u­
V0II" n rn1 porlc q uand c l n ' importe 
com 111c 11 t. Il es L q ue I a ga uc ltc s,-, 
rl on11c les moyens d 'engager réso lu­
m ent la marche vers une socié té 60_ 
cialistc. li est claii· que no us n'en 
so '.11111es pas lù, que beaucoup d,· pro­
bl<1m ~s restent i, résoudre. Le P.S.U. 
contnbucrn à la solution dr. cc 
1 1

. , s p ro-
> entes d 'autant 11luH i-fr,· . 1·acon11111 t 
que, 10 111_ de se pe rdn, dans fos mi-an-
rl rr,; luct lf{'tes d ' uni- n,·•1!01·iutio n av1•1· 

une force politique ambiguë, il conti­
nuera à faire entendre dan s la coa­
lition d e gauch e la voix de l ' alte rna­
tive socialis te . Il est plus que jamais 
nécessaire que le P.S.U. n 'atténue en 
r ien la vigueur de pro positioni; pro­
gr arnmatiques e t stra tégiques résolu­
~rnnt_ ant!capita listes. Il est plus qu i­
J amms necessa irc qu'une foret> soc ia­
lis te d yna mique e t e xté rie ur!' à la 
F .G .D.S . soit à la foi1< un m o te ur ch~ 
l'évolution du P .C.F. e t un o hsta1·lt> 
ù_ son al!gn ~mtf!nt sur d es fon·i-,; po li­
ti ques Sttuecs a ux fra nges l"X tri>me:, 
du socialism e et rlu m o uvem,~n t 0 11. 
vrier . 

Ains i q u' il est d it dans ]p cour t 
pré_a n~hule 1lu te xte t : « Un pa rti 
socta li~tc séri,~ux n e rt'm e t p a s en 
~ause a ch aque co ng rès sa >' lra tégic· 
ouclam cnta le. » Nous avo ns bi f'n au­

t re ~hosr~ à faire i1ue 11 ,.. la ,1rn11va ii<f' 
l:~ct,quc. Le V• Cong ri-,- rl11 P.S.ll . Ill' 

re pondra ii 1'111tc n1«-· d1· n omhr~u , 
militants, rit•. 1 no m Ht•11x sympa thi-
sants, que dans la nwi- un· n i, il ,it-ru 
11!1 pa,; rie plus rlun,, la d i-finitio n 
d 1111 progn111111H, >'O•·iali,- t1· i·olt i- n·111. 
d uns la lll<!sun• 0 1•1 ,·1 0 .· I . · 11v11ra c ci< JJ" r~-
pcct1 vcs de travail Plain·~ t' I .. 
ses. L~ .- ;Ir, o . .. r;.-ru·u• 

· 1 ,Xtt. 11 1, qui 111• sau ra it 1•11 
a t1(' Ul1 1· ·1~ re'1>0 1 . • . • ' li< rr a Cf-'!< prc n1·1·u pa-
1 lùns, Ille paraît d Pvoir Ptrc· r ;-,jetè. 
Le- ll'Xl(• 11 '' 2 . · , · 1·ons1tt111· IIIIP h mw ri,· 
lruvail b 1 . cauco up fi 11~ :<atiHfaisantc;, 
Il do ,t Jl1•r1111·tt . · · , ' " 1111 ,:1• r11•11:1. travail 
rl_P rdlcxion , d,· pr,~1-is ion, rf"è luhora­
t1 0_11 d ' amcnrl1•111 ;-,111 ~. - J1•u11- Fra11-
~0ti- . PEBTlJS . ."i,,rr,;t11ir,• ,,,,tiorur/ 
,, 1,u/w111. 
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nffnirp d'habilet é 

1

1 1 
Cinéma 

Jean He~ms 
I•: MAL DE VIVRE OF. 
LOSEY ! Losey n o u s a di·-

m o n t r é ces clernièrcs a nnr>•'~ 
'fUÏI p o u va ir d é rout e r les plu~ assu­
r(•,;. cl e puis son fanrnux « MoclPs ty 
B la ise » oiJ il rompai t a vt~1· k sur­
rr>a lis nrn a n goisf:é cles film;,. prfrr>­
cle nt s p o nr l'hnrnour e t les ,·01ilc urs 
le. pin;. r a ffin t>s. l<:f!alement P.11 1·ou­
l,iur$, « Oc!'irle nl >> amont~ une 11 O 11 -

vf' ll l' ,·orl<'e plio n du lo urria l-!•" au 
r y thmP h,~a Ul'OUJ> plu,: le- nt , ;.1ux cf. 
f Pl~ ~o il!nC n!'ern c nl f!O rn111t~"· S r·ul c- , 
la clé (la l!ra ti o n cl c- l' a('ciclc nt ,k vo i­
t11 n : v it~nclra 1·0111pn· qur l'fu P,; ~e ,·on­
clf',., ,.,. Io n ~ s ilP 11c·1· p e uple'· p ar cl1•, 
•·•·r!an ls, d t~~ •·a r .-~s:•H~:-t c l cl e~ ahando n ~. 

(
4: 11 :-- 0111111•· .. lroÎ !-- ro11q n 1r:•W~ 0 11I 

b r is,·· pl1~•,.. iq11f'1111·ut 1111 j,.,11,w i111w­
•·1·11t qui 11 ·ava il pas t·o111p r i,- I,·~ ri•­
f! I,,,., b~·;,:a11 li1w,; d, · t·,· j i,11 , ,· 11,ml'I •·I 
fi rv n-·1." . l ,'h i'.· roï11,· fH'llt n·parlir ,·11 
A ulril'III' , ,: Ill- a (· p111 ,,·. pour 1111 
1r·11q,~, If'~ pla i,.. ir,; cl,, " ' , ,1111h rr lwa11 -
ti- l' t la vani r,· cl ' u111' 1·11l111n• oi, l'a-
111011r d ,·v i,·nt 1111, · affa in· clï1 a bi l,·t ,·. 

()11 n •11·011v,· dP 11n u v,..a 11 I, · rh è-1111· 
clwr i, l' a1111·ur clu « S,,rvant >> clu 
jt·u11,. ~c 111 h,rn a n ;,ymbo l isanl u11e 
1·Prtairll' fo nll l' cl ' i111po ss ibf ,., pun,té. 
S i le s lt a ul ,- li r n x df' l'A n f! lcl n n-• 
111Î1ri;,: fla r d,,.s s iiw l,~s cl t• 1·11l1un· c·I 
cl,, ,·ourto1:<1c .~0 111 incapables dl' 
clo 11rw1· une so lutio u i1 cl,~,; probl1' 1111· · 
aussi csiw111i ,~ls q111· l' a 111 0 11 r t'I le 
plais ir, •·' c-sl bie n q,11, que lque· d1 os ,· 
11c va pas da n s ,·ct11• ~o •·i è ri'·. C 'csl •·c 
p o iprnnl 111al d e vivn·, ~uhli111 é par 
la b caulé clP~ pri :;c:, d e vues ,~, cl1~s 
p c rs o11 11a f!cS. t(III~ Lo~•·:v trai,w d,, p11i s 
,-011 peq11~111-,f e xi l. 

D 
IX ANS Dl•: SOUJèFB ANî. 1•: 
EN JTONGRrn : « c,..,.., clif-
fit· il c d 'î• lre 1·0 111111uni., 1, ·. 

(,.)uaud o n flarl1 · tro p fo r t 1111 fa li f.! 11•· 
le;,. (!t!n ;,.. 'fllan d 011 p ari!' t ro p clo 11-
t·c•111,~11t , 0 11 rH: n o u ~ e 11l <·111 I plu~. >> 

CPI a \ 'CI.I d1~sab11~t~ cl ' u11 h i· ros cil' 
« Dix Mill<' So lei l., » d o 1111c le 10 11 du 
lwan film clc- F,•rf' II<' 1..: o sa . Po ur la 

LETTRES ARTS 

à Cannes 
pre miè re Cois dans ) 'His toire, rlix 
a n s après 13uclapesl, un comm u ni s te 
h o n (!rois (i l nous l ' a a ssuré) ose se 
r e to urne r snr son passé avf!c nn r c ­
ganl ù l a Cois luc ide e l intlul f!cnl. 

Dans ces ima(!eS d o nt la froitl e 
sple nde ur est d ' unP factu m d i-sonna i, 
acc-omp lie, ce film r c traf'l' la vi ,, dt, 
d e u x amis d ' un 111f,11w villaf!t' q11,• le 
cles rin va co11s lam111e 111 t~I do11 in11rcu­
sc111cnt a ffro nte r. Oe pui~ J(J:10. (,; t ­
van /Tibo r M o lnar) n 'a q11 ' t111t·· icl,~l, : 
ce sser d e se lo u e r 1·0111111t, dn1111'" ' i­
quc pour i- lre e nfin :-011 prnp n·· pro­
prié ta ire e l o ffri r 11111, nrai,-011 ,1 la 
fe111111P. qu' il a è p o u sét· i la lw ll,s 
Gyon l-!:v 13iiri'is l . Son a mi F'ulo p (.11111" 
l<.o lr a i) lui , o ,·1-!ani ~" la di ~1rihutio11 
des te rres. lull c pit•tl ù pi,·cl p o ur 
a111t-,1wr h•s sa,·s cl,•. pn1111111·, cl ,· 11·1-rt· 
Ù la t·oopi·ra li vt•. n u il,-. f,·11cln· la paille• 
arr 1110 1111·11I cl, ·s ;.!T1111cl s froid ,. 

Er puis 1111 j o ur cl, · :i(, arriv,~ 1111 
r t·s i~lanl qui vienl d é li vn •r la p o pu­
la1in11 . Mai s les h o n,mr" soul lro p 
pauvre!', lrnp P ern :;(•:; p a r le sorl p our 
"c r é j o uir. Les po li (' ic r" cxé ,:ut é>< 
su 11111ra irc 111<~111. ia vie ,·o nli11uc-. aussi 
dure qu\ ,van l.. Peul-ê tre imp1erce p1i­
blc 111e nl 111oins diHic ile. C'e ,-t (inak­
m e nt sur ce senrirne nt que (,, viP-il 
I s r van no u s lai sse avP.(' son fi 1« lors ­
qu 'on li v r e au vill a/le, d a n ~ 1111 s ilc11 -
<·c v ie u x cle mille a n >', un i111111 e 11 sc\ 
cy lind re d e m é la l . Au bout d11 dix 
111i1lc so le il d i t le p o è te At1ilu .J ô;,:. 
!>Cf, la l i,rrr n ' a ppa rli e nl plus a u x 
paysan 8. 

Pour d écrirP r,ctlr~ lo n f! IIC , •pop•·•~, 
le ch e f cl f\ la photo, Sa ndor Sara u 
Lire: d e su ,·a m i-n, ,lc;i i11111 µcs d ' 1111,· 
rn re quulit i:. A lrave r s ses film,;. la 
H o 11 f!r ie exp r ime a ins i une vig-uc\UI' 
e t 1111c (!ra vité lo urd r.s des sanificcs 
inq,o ",~s ., ans l,e~ 1-(l'll llds c nllio us ia,.. 
rnf's cl ' Of't obrc. C 'c,; I p c ul -i'·tre ,I r. 
,.,, 1 l c ru1·,· t·o11jon<'I un~ d ' une l t~!'h11i­
tf LW 1·pro11v1'•p 1,1 d ' une si·n!11i1,~ ,1,· 
lï11,; p ira li n 11 qui t·las,w <'Cl. a ut e ur 1J,, 
tre11te a n s ave,· .lan,·so r i Kanlos ru 
, ;. ,,. ,1, .• ,, pay., c1 ... l'Es1. 

.SPECTACLES 

□ Théâtre 

Chasser 
Claude Glayman 

le 

1
1 rcvie11l. 011 aura compris q11e le 
dra/.(011 n 'est ni plus ni m oin s q ue 
lftch c lé, d é missio n e11Coui<>s a 11 

plus profond d e 11o u s -rnê mes au 
point que les plus h éroïques tenla li­
vcs pour l'e xo r c iser d e m e u rent vai­
ucs. Voi lit pour la parabolt~ ,IP la 
pièce d 'E. Scl1war;,: que P . De b a 11 -
cl11~ vi1~n1 de mon te r ù Nanterre ù 
l'occasion du troi s iP- rnP. fos1iv11l clc 
<:el t e vi Ile. 

Po11r le reste, celle œuvn ~ du théii­
tre sovié rique, d ésormais célèbr,~, se 
présente comme un conte philosophi­
que, fantas lique où voisinent Kafka, 
Perrau lt e t p e ut-êlrc bie n Td1t>khov. 
Ente ndons-no us, celle drarnaluri i" 
n'est nulle m e nt d ésincarnée par lu 
thèse qu'elle sert, e lle sP. nourrit a u 
contn1ire rl ' unc inlri (!ue qui pour li­
bre qu'elle soit, n 'c- n est pa, m o in ,; 
ferl il e e n r e boncli~$e111e 11 t;. l'i ..- 11 
échappées tic la 111 ri llc un, vei 11 e. I ] 
csl rl 'aillcu n , util,• d t> 1111' 11lio n11e' r 
que s i la pi1; 1·e fi,1 PtTill~ durarrl If' 
s iège clc L1e11in;..-:rad HVl' f' clf'~ allu­
;. ions év iclenl<"S, la ,·1•11;;111·,, ;; t a li11ic11-
11c t·.rirt llt>t·essa ins cl\·11 intc·srrlirc la 
rcpréscnlalio 11,. ·inquii-t e d'aul nes a l­
lu s ions qui a n ra ien l pu :,ourdre ... 

Q u o i qu'il e n so it, « Le Dra f!O ll >>, 

co111111c to ut 1·0 111 <', <lest i11P ou 11011 ii la 
S<'èn c, va ut par la vi f!ue111· du rt>l'i­
lant o u d e la rcprés1, ntatiou. N'ayaul 
p o in~ a ssi s té i1 l a misP. Pn s,·è 11e de 
13c uno Besso n l'au d ernier au Tht>fr­
trc d es Nations, je- n 'osP.rais au,·1mc 
co111paraison. Ma is m ~ml' sans réfô­
r e rwes, il faut bie n avoirnr que la 
r·c'•alisa1io11 de Debauchc n 'est p as 
très conva incanle . J P. n e contes le 
pas Lo u s les obstacle s que cel anima­
Leur courage ux i1 dû a ffront e r t<l 
j'arlmets vo lo ntie rs que ct~s diffi<'ul­
Lés o nl lrès certa ine m e nt h yp o thé qué 

D Semaine TV 
CI V LLLSATIONS DLSPA f /.UES. Pré~curée 
par le Service <le la llco:hcr.-lu: tic 
!'O.R.T.F. : « Muri et m ét1111wrf)IW.<1' d,•.s 
Civilisut iu11 s » une é111i~s io11 <le Julien Pap• 
p cc, il laquelle parlic ipc111 Max•l'of Fou• 
,cher, le professeur llalumlier cl Robert 
Jaulin, c1l111oloi:ue. (21 m a i. l ''' diuinc, 
22 h 15.i 

Fil111é par Nancy Gullnrul, le r.réRor de c·c• 
lui qui fa it l'OUrir P uriK, le ro ujours j eune 
;,haraon : « To1111111lrlwm.,m » 122 111ui, l "' 
chainl', 21 h 10.1 
M AFF/ A ET Cil:'. Da11M le ,·1ulrc d e la 
« Koiréc historique », un fil111-1·ho1· pur111i 
les plus in1é rC'Ks11111 qu'ait produir l e 1:i_u é­
nrn Îlnlic n , f!I 111ê 111c le c·inéum 1uondiul, 
\ \C8 derniè re• années : « S11lv11turi, Giulia• 
" " » d ~ F. Huai, fil111-c11 cp1é t,• sur d 'u111lu:n-

PAnTHfon 13, ru e Victor-Cou s in 
[ ODE. 15-0il 

Permanent de 14 h . à l4 11 

Le rouge et le noir 

pagel 

Dragon 

les qua lités d'une troupe e t d'un ani ­
mate ur dont l'é loge n'est plus à faî­
re. Mais au-rle là de ces a lle n,lus, sc 
profilcnl un contresen s e t un éch er. 
Cel Le foi s, le <·o u rant n e p asse pa,-. 
la pièt·e c::; t lrès rarnme n l incarnée f'I 
l 'on d e m e u re to 11jour,i extérie ur ù 1·,· 
q ui se tléroule devant nous . P o ur­
quoi ce m a nque de vie c l ile vital i­
té? Divuses raison s ser o n t avancr>,·.-. 
pour n o lre pari nou,; d é plon~ro11 • 
que Dc bauch c ri'ail o pté pour au1·u11 
d es s tyles ho11101-!i\rrns qui s'offrai 1·111 
ù lui . Il pouvait c hois ir l e fantas ti­
que pur, eo111m1~ d'une certa inf! m a­
n iè re l'ont fait Barra ull c l Béjarl 
pour St Ant o ine . Il p o uvait c r t>,·r 
un climat oppr e~s if qui a urait n·n­
du lo11l son s1·11~ i, l a vi1·1oirn p1srmn­
n e 111 r d'un dra;.:011 do nt la morl ,,_, 

seconda irP-. Il pouvail s'irnpréf!n .- r 
d ' un,• ri-fén , 111·1~ hi , lo r iquc s p é1· if i­
que l'i cl..- sou ,·limai. Au li e u de ,., .. 
la Üt'barlf'h c.- a pnut-ê· trP. v i;;l; 11 11,. 
sy111hi-.,.~ a lors l[ll'il Ill' s'en ti1··;,, 

qu\1u niVl'illl "" r1~c·ln('lisnw ),1 pl i'1s 
d é mr t> d r, r t>a lit r> . Cet11• volonti- ;1,· 
synthi•sn t,s t d ' aulant plus nilitp1

0
a ­

ble qu' il fa llait d es 111oyen ,; consid,;. 
rablcs pour l'cxpri111c 1.' d a n s tout~:; 
les di11wnsio11:< :<ouhailables. 

•I 
Cel . ét'h e<' rue sera, on en e s t prp-

fondé m e nl p e r suarlé, que l'e xccpti911 
à la rèf!le clu s u c1·ès. C'est pourqu?~, 
malgré notre d éception, nous émç}· 
tons d es vœux p o ur le F estiva l r.1ile 
Nanterre e n esp érant que D e bauèT1e 
p o urra bie ntô t b é n é ficier de la Mai­
son tlc la Culture donl Nante rre e t 
son équipe onl l e plus légitime b i::­
soi11. L e p lus IÔt sera le mie ux. ,p 

«Le Drugo11 » r/'E. Srh11111r:.. 11d11pt11t,iü ,r 
de C. Soria, mis,! e u .scè11c tic I'. V ,!buurlre. 
Tlr éiitre des Amn,rdicr.s - Nm,terrc • 1'él •. l : 
IW i 37.13, 

ti<Jucs cvenem c nls. Après la J)roje<:1io11, dé­
bur enlre des spédulislrs <le l'ltulie, de la 
S icile, <le la Muffiu : Eui-:,·ne Manoni, Ed· 
111011de Churlcs Roux, Dominique Fernan­
d cz. 1.25 111a i, 21 drnim·, 20 h :rn.1 

Le célèbre Mike llu1111ucr, héros <le Mi,·­
kcy Spi llunc, dans une som hrc histoire llO• 

.J idè re, 11us t rès urii-:iuulc, ma i, suhli111éc 
par la mise en scèuc du « µros h oh > : Al­
rlricli uu 111c ilfc ur d e Mn for111c 11ui u ous 
c nt ruinc « En qu111ri1~111c Vi1c.<.se >. (26 mui, 
2• ch aîn e, 20 1, 30. J 

D A lire 
Une revue ini:én ieuse, bien <l ocu111c111.;e cl 

, utile. P urniasuul 1·haquc 111o is c l ,·ousurrée 
i1 11 11 i:rand rhè me his1oric1uc. 

li faut lire « l.es Cahie rs d e l'His1oire > 
c1uc dirige noire ami Roger Dauphin. 

Le numé ro 3 F • 6, ruc-<111,f i:-Po is•onniè rc. 
PuriH•lO' . 

De rniers <les prim·ipaux tit res purus : 
« L'Afrique de 1800 ù nus joun > • 
« L'Afrique ,le• ori1du1•H i1 lu fin tlu 
X VI J J• Miècle > • « Le pro,·ès de N urnm­
hcrg > - « Les éfc,·I ion, en Fra111·c de 17119 
ic nos jours >, clc·. 

Courant mni cl111>• leu r nouvclh, 1·oller• 
liou « llo111111t•• Prés,·ulH ». le• édition• du 
Ccrltlriou uunou,·cnr un c l'icrrc Men,lf'• 
Fruu,·1• » pur Ju,·,rurs Naulc•I. 
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□ Languedoc - Roussillon 

. La décolonisation 
est en route 
Jacques Compère 

L 
e rliman.eh e ï 111ai s'est te nue 
ù Montpellier, une rencontre 
ré nionale sur le thème « La 

e • 
"auche nouvelle face~ a ux proble­e 
mes du Languedoc-Roussillon ». 

Organisée à l' initiative dc~s fédé­
rations P.S.U. de la t·égion, cette 
rencontre rassembla quelque 250 mi­
litant s P.S.U. et :sympathisants rie la 
« gauche nouve lle >>. 

Le Languedoc-Roussillun 

La « Région de programme » rlu 
Languedoc-Roussillon, ce sont les 
départements des Pyrén ées-Orie nta­
les, de l'Aude, rlu Gard, d e !'Hérault 
el de l a Lozère. 

Les problèmes économiques ont 
é té é tudiés sous trois aspects : 
• Le 5° Plan gaulliste pour la ré­
µion ; l' aménagemeut rlu te rritoire ; 
les problèmes agricoles. 

Ces dernie rs n'ont pas manqué d e 
r éapparaître i1 plusieurs rnprises et 
P. 11 pm-tin:1l-iei:..Jc...~i Il. 

Le v in e t les ,·ultivate u r~ -

Eu e ffe t, parmi les problèmes agri­
co les, celui de la viticulture f\S t par­
ticulièrement aigu. 

La mévente du vin est due, au p re• 
nder r hef à cc que la qualité n 'a pas 
p;·ogrcssé ,dors riue ]es buveurs de 
vin d eviennen t de plus en plus d if­
ficiles. Mais comm ent arnéliornr la 
qualité du vin ? Il v faudrail de 
gros cap itaux dont les pe tit s viti c nl­
tc urs manquent abso lume nt : il~ 
sont déji, c nrlc ll és d e la va lc:ur d ' urw 
récoh e qu'il s n 'ont pu v1•n rlr<' au 
ho ut ' d ' un an e t demi . 

La mé vente c~I tluP. aus$i it 1111 c 
tri·s ma uvaise o rga11isatio11 cl c la 
1·om111cr1:ialisation. Mauvaise clu 
moins pour le pro cluct,~ur car le no­
/!O<'ianl. lui, n'y pe rd ri1-m. 

L,, ,·on11f.ratio11 

La so lution a c1~tlc dé plorable 
co111merci a I isa t ion serait prob ab 11'­
rnc n l une pris1; c 11 mains par les 
<'oo pé rati ves viti<"oles ou mie ux 
d ' unions d e coopéra tives, voi re clP 
fé dératio ns :1 l'i·l' li i> lon 11alio nal. 

Mais il y fau.Jrait plus d ' ,,sprit 
coopéra tif cl e la p art des vitinilte11rs 
e t aussi une rn e i lle urc co111rnis~a1tl'<' 
ries ques l ions 1·0111111cn·ialcs cl1: I.:., 
part d es dirigeant~ d es ,·oophativP.• 
0 11 iles unions. 

A !'011clitiun que les petit~ viti1·ul­
tc ur., cntrPpnmn1\ra clc ~•or;rn11isc r 
eux-m~11ws 8a11s all c nclrc l'a id.. clc 
l' Etat , il 111~ ~•~rait pa~ du lout impo,-,­
~ihl,, c),. pro111o u voi r 1·e ll1) or;.:a11isa­
l io11 1·otq11··ral i v1• d,· la 1·or;i11lf•ri·ia li­
.• ., t ion cl,·~ vi11,-. 

Un llr)!Ullll'UI <"OllllJIOde f'I d r ma­
:.(O;.!il(Ue 1' 011,,istc :1 allrih11rr la rnr-

vente aux imporlations de vins al­
gériens. En réalité, bien des vins 
fra11çai s ne pourraient se ve ndre si 
o n n e les coupait pas avec les vius 
a lgé riens. Mais il fa ut un l'ertain 
coura;.:c pour le dire i<'i. 

Le s petites e x ploitations 

Autre probième, a ngoissl}nt :sur­
to ut pour les agdcultenrs <le la mon­
Lagnc, celui des trop p etites exploita• 
t ions, marginales on infra-margina• 
lias, dont l'exploitation est de moins 
en mo111s r entable. Fanclra-t-il 
abandonner ces zones trop pauvres ? 
Mais alors que de viendront les ex­
ploita nts ? Il ne semble pas que le 
V• Plan prenne position snr ce point. 
Une planification socialiste devrait 
r ésoudre celte question avant les au­
tres. 

Pourtant, le bilan de la produc­
t ion agricole esL loin d'ê tre néga tif. 
Le réseau d es canaux d ' irrigation du 
Bas-Rhône • Languedoc progresse 
régulièr em e nt. Il perm et d ' ini~uer 
160.000 h ectares. 

C'est un gros progrès pour la pro• 
duction. C' en est un moins ;.:rand 
pour la population. Il faudrait e n 
effe t éviter que ces terres re ndues 
irrigables tomb ent entre les m a ins 
des grosses entreprises <'api talis tcs, 
souveut é trangères. 

Jl serai t plus nor111al d e songer ù 
recase r l es petits exp loi tants ries ré­
gions cl ésh éri tées chassés d e IP.urs 

._e xplo itatio ns de m n i,11-, e n 111 o ius rcn­
tahlc~. 

JI ne s'a girait il ' aill,·11rs pas tant 
clc les recaser sur cl 'a ulrcs pe tites ex­
ploitatio ns i11divid111dlc-s qur: .J'or:-(a• 
niscr des c xplo itatio11s cornmuna 11-
1airca plus vastes, mie ux équipé!'~, 
,~t explo ité es e n 1·01111111111 par plu­
~ie urs fomill cs. 

Le plus /!ros re prod1e qu'on p e ul 
faire ù la Compa;.:nic du Bas-Rhône • 
Languedo<', c'est cl 'f., trf\ )!éréc 1l' nrH• 
manière tout technor.ra l ique : c'esl· 
it-clire e n re fusant tout avis s'il n 'est 
pas le fait d'un technicien ad hoc. 
L'as pect humain est forC'ément né ­
gligé, surtout quand la Compa;rnie, 
re nne par SP.S règles capitalistes, esl 
oblig,~c de « rentabili ser >> ù tout 
prix l'eau q11'P.!l,1 di stribue. 

On pourrait apport e r le mê me rn­
proc lt c cl e tc cl111oc r:itic e t dH l'apita­
tisrnc aux S.A.F.KR. Muis, c 11 fait. 
leur .ictio11 est limitée par l' iu~uffi­
sancc des cr édits do111 c lics ,lispo­
sent. 

On parlP. beaucoup dans la n :g1on 
de l'Am,; naµe rn f' nt du Lilloral "' cl,~ 
la Miss ion Ra,·irw. 

Pa1·u1"h11t éP d P. Pari~. dirccte 11wnl 
soumi:H~ au pouvoir N~ntral. l't' IIP 
(< mis~io11 » ti<'lll P<'II ('0mplC' cl(',- in-

tc'.•rê ts locaux. Ach e tant souve nt i1 bas 
prix dr.s tP.rres il iles proprit' tair!'S 
qni 11e savent pas 0 11 ne peuvent pas 
;;c défcnrlrf', elle les aména;.:e e t e n• 
suite les r evend au prix rlc revient à 
cl es capitalistes français 0 11 étran• 
:rcr~. 

Ce ux-ci o nt l'intention soit cl,~ spé­
<'uler, soit de venrlrc ries loisirs au 
prix fort , sans souci de touri;;me po• 
pulaire, quelques touris tes riches 
rapportant' plus e t à moins cl.- frais 
que bea ucoup d 'es tivants modeste s. 

Quant it l'crnploi, il n'en sr.ra que 
peu a<"cru e t en tout cas pas au b é­
né[icr. ries ;.:cns clu pav;:; . 

le Plan /!.aulliste 
et les tedmo<'rates 

D' une maniè re générale, le dé ve­
loppeme nt de la région ne rlépell(l 
plus rie ses habitants. Les plans quin­
quennaux el les << e n veloppes » sont 
déterminés par les idées à priori iles 
technocrates paris iens ou par les pré­
fére nces politiques du Pouvoir cen­
tral ou par l'influence plus ou moins 
grande auprès rle lui des notables 
locaux. 

Le V0 Plan régional a été é tabli, 
théoriquement par la C.O.D.E.R. 
Mais en fait, celle-ci n 'est qu'un alibi 
rlu Pouvoir. D'une part, elle n'a de 
pouvoir que rle consultation. Et· m ê ­
rne sur ce plan, toutes ]es précau­
tions nécessaires ont é Lé prises par 
les autorités pour que les mc 111bres 
ile la C.O.D.E.R. n e reçoivent les 
propositions ù étudier que beaucoup 
trop tarti. Ainsi, il s ne peuvent les 
étudier suffisamme nt e l encor e 
moins les soume ttre aux collectivités 
qu'ils sont sensés représenter. 

Enfin, le V0 Plan ré~ional la isse 
Je;; questions essentielles sans ré pon­
ses : 
quid du rcdasscm cnt d es a;rril'ul­
te urs des régions pauvres. 
qni<I d es mine urs de la région d'Alès 
m e nacés de chômage ,lé(initif ? 
qnirl ilu vin <le plus e n plus diffic ile 
it ri-sorbP.r ,fans un contex te capit a ­
liste, dn retard de l' urbanisation P.t 
de l'arnérrn;retnenl rural ? 

li apparaît alors dP. plus r.n plus 
11c 1tc11w.nt que la solution des pro ­
hlim1cs écon omiques es t condition­
née par le n 'µ imc· 1' ••l i1iq11c . 

Ln silttatio11 1mliti<111e 
de la /!,attt'he 

La siluatio 11 clri la µau ch e danR 
notre r égion est apparue plus 1·lai­
rcment ù l 'o<"casion cles é lectio ns 1,;_ 
;rislativcs. 

La crise vitii:ol,~ r•,n p a rti c nli ,~r, l'I 
agricole e n ;.:énérnl, nécnt un tni·• 
contc nl e rnc nl c l <létcrmi11P11t 11111~ 
po11.1sée ù µn11cl1c dont ont pro fit é 
les candidats clu P.C. c•t dt· la 
F.G.D.S. 

Oc mrrrw, clans le., bassin~ 1111n11ws 
oi1 l' inquii':ludc pour l' avP-nir ;.rrnn­
dit de jonr c 11 j our, la µaul'lie e l 11\ 
P .C. e n partic'.ulier 0111 ;.:a;.:11è d1•s 
voix. 

P.ir <·ontrn, li, oit la di·s ir11l11.,triali­
~a. t ion 1•st p I us a v11111•,:i,, •·<111H111· ù B,•. 
ziers, la cli;;parit ion de l'i·li-1111~111 ou­
vr ie r entraî11c 1111 fl i-1·h i,~1·11w11t d" 
la /!a 1H'lw. 

tribune socialiste 

La <'On<"entration urbaine, qui se 
manifeste surtout par un aC'r·roisse­
rncnt du secteur tertiaire, entraîne 
aussi un recul ,le la gauche clans les 
"rall(les villes. L'apport massif des 
e 1 • rapatriés a joué rlans e rnPmc sens. 

Le P.C. reste toutdois fort e ment 
implanté . Qüant à la Fé,lé ration, il 
semble que son apparition ait eu 
surtout pour résultat ile 1·011;,olider 
les canrl irla ts s tylP- IV•· Ré publique. 

CP. qui ne p e ut 11uc rctanlM le 
ren o uvelle m e nt cl c la µa ue hC'. 

Ainsi, la « ga uche no uvPllr· » rr.­
part à zé ro. Elk P-SI limiti-1' il ;.:aud1f' 
par hi puissant appare il du P.C. et 
à dro ite pa r le rt'sl'all lrad i1io11ncl 
des notahl P!< soria lis tcs 011 racli !'anx. 

Pour JH·n·er, i I faudra I JU I'\ la ;.:an­
ch e nouvelle explore d!'s S<'<"teurs 
nouveaux. Tl lui faudra ouvrir des 
portes sur IP-s syncli!'at s, sur lr:R aRs0• 
ciations culturelle~, sur les 1·oopi·ra­
t ives, c l cl'unP. m anii, r e gfn éralc Rur 
les espri ts jeunes, rhez ll's hmlianl!' 
en particulier. 

Et po ur lutter contre celle ,lépoli­
tisation clans laquelle se complait la 
province e.n voyant que Paris acca­
pare toutes les décis ions, le re nou­
veau social iste passe par une prise 
de conscienl'e ,l'une existence, d'une 
vie r é~iona le. 

Pour cela, il nous faut faire appa­
raître l'unité et l'originalité de notre 
réµion sur le plan euh urf'.l. 

Sur IP- plan économique, il faudra 
faire ressortir la communauté rl'in­
térf.,t qui résulte rie la situation :réo­
graphiquc, cles µramies voies ile com­
munica tion , d e la communauté 1l'in-
1êrf-t des pe lits viticulte urs e t 1fos p<'­
ti ts e xp loi lants, ct.c. 

Sur le plan politique, il nous faut 
revf'n cl itjue r la 1·onstitutio11 d'instan­
ces ré;.:iona le s, la dé m o<'ra t isat io 11 cle 
la C.O.D.F..R., la participation du 
pe.trple i1 la clir<"c tion d C' la f.0111pa­
!!n ie clu Bas- Rhône . Lan;.:u1~clo1· C'l 
rle l'a rni-n al-(erne nt clu littoral. 

En fin , i, l'intérieur mi•me de nos 
parlis, i 1 110 11s incombr. ,le faire sur­
gir une or;.:anisation ré;rionale, é lar• 
)!issant les horizons clcs F i-dérations 
cléparterncn t a)Ps. 

Mais loull's les fo nc tions intc' rll(•., 
cl'un µarti n e p1~11vcnt trouve r l,~ur 
place i1 l'éd1clo11 ré;.:io11al. L"anima­
t ion e t la formation, l 'informa.! ion, 
ne pe uvent gu,'..rP. se r i•a li,,wr qn'ù 
l'é<"h f' lo n lol'a 1. 

/,e ,·011 t re-µla11 n ;K;,mal 

Par contre, la « rcch crdu: ') cl la 
« pl:11,:fil'ation » sc r11Llt:nt d e voir 
bi•ni•fid,•r de 1·e dé~bu t clc c·oncHi1tra­
tion ( cl clc ,léc·cntralisationJ pur la 
mis!' 1m 1·0111111un par le~ Fédération~ 
cli·pa rl c rnc ut u 1P~ cl1,,; ho111rnes les plus 
a pt e~, 1·ha1·1111 d nus sa Rpt;cialih\ à 
i'i·tudc, ù la 1·0;.!ilation e t ii la svn-
1h1'..sl', . 

I•:n,·u rc fuu1lra-t-il i·vit<·r la cons­
tit11tio11 d'un hrui11-tr11,-t ri·;.: iona l. 
C'Pst pur lu l'01tsultatio11 1·1.m ~tanl<' 
dPs éd11·lo11s cl,: ba,;1-, par 1,,,. <'11<111<·· 
11:s darn, ln population pratiq1u~1-,: 
« in s itu », clans Jt,,. quarti ,· r~ ,·t 1la11s 
li>~ 1·ornrn11111·~ n1ral1•,-, p a r 1,.,. 111ili­
l1111ls lcwuux que l'i-clu•lon ri•nionnl . ~ 

po urra l'Oll<•f'l<'r ln rn11lit·r1· viv1111tc 
cl,• ,. •• ,. synthi•s1· -. 


